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PRI^RE 

pour obtenir la beatification 
de la Servante de Dieu 

JEANNE DE MATEL 


Or emus, 

Dens, qui sanctos tuos glorificas ut eortun inter- 
cessione proficiamus et exemplis ; glorifica, quae- 
sumus, famulam tuam Joannam, ut cum ea possi- 
mus, in tuo Verbo Incarnato, Evangelium amoris 
jugiter contemplari. Per eumdem Christum Domi- 
num nostrum, Amen. 

Oraison , 

O Dieu, qui glorifiez vos saints pour que nous 
ayons le bienfait de leur intercession et de leurs 
exemples ; glorifiez, nous vous eri prions, votre 
Servante Jeanne, afin que nous puissions avec 
elle, en votre Verbe Incarne, constamment con- 
templer Tfivangile de Y Amour ; par le meme 
Jesus-Christ, Notre-Seigneur, Ainsi-soit-il ! 

Nota : Les personnes qui auront etc Vobjet de faveurs 
attribuees a la Servante de Dieu sont priees de les 
faire connaitre au Secretariat des Religieuses du 
Verbe Incarne , 54, rue Roger- Rad isson, Lyon - 
Fourviere . 




Presentation 


Portrait. Une gravure a ete placee a votre 

intention, cher lecteur, au seuil de 
ce petit livre. Elle reproduit le por- 
trait d’une des plus etonnantes mystiques du 
xvn e siecle frangais. Et il est du au pinceau du 
plus grand portraitiste de son temps, Philippe de 
Champagne, le peintre favori de Louis XIII et de 
Richelieu. Nul mieux que ce magnifique artiste ne 
pouvait rendre non seulement les traits de son 
modele, mais les etats d’ame dont ces traits 
n'etaient qu'une traduction fidele autant que sai- 
sissante. Quiconque veut se faire une premiere 
idee de la Reverende Mere Jeanne Chezard de 
Matel, fondatrice de TOrdre du Verbe-Incarne et 
du Saint-Sacrement, doit done arrgter ses regards 
sur cette estampe authentique. 

« Elle ^tait, dit un biographe de la Mere de Matel, 
d une taille mediocre, elle avait r air grand et noble, 
le tour et les traits du visage reguliers, tout le corps 
dans une juste proportion, et toutes ces qualites etaient 
relevees par une humble modestie, une grande douceur 
et simplicite. Elle etait toujours disposee & obliger, ce 
qui lui conciliait la bienveillance *de tous ceux qui la 
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voyaient. Pour les qualites de Tame, elle les possedait 
dans un souverain degre. Elle etait affable a tout le 
monde, ne meprisant personne et s’estimant mepri- 
sable k tons. Elle avait un amour singulier pour tous 
ceux qui etaient sinceres et elle le fut parfaitement 
elle-meme si parfaitement que, traitant avec des per- 
sonnes qu’elle savait devoir la surprendre, elle n'usa 
jamais de deguisement... Son humilite etait k Tepreuve 
des bonneurs et des applaudissements ; elle attribuait 
k la complaisance les louanges que la justice faisait 
donner k son merite, toujours insensible au bien qu'on 
disait d’elle, elle ne pensait qu'^t celui qu'elle devait _ 
faire. » 

Comme ces lignes commentent bien le portrait 
de la pieuse Mere ! Tout en elle respire en effet 
la droiture, la loyaute, la sincerite. Ses yeux grands 
ouverts sur une presence invisible, qui n'est autre 
que celle de la bienheureuse et tres sainte Trinite, 
expriment le detachement de tout ce qui passe et 
la possession de tout ce qui demeure pour les 
siecles infinis. La tete est redressee sans orgueil, le 
maintien du corps ferine sans raideur, les mains 
jointes pour Tadoration et la priere mais sans 
affectation. Sur sa poitrine, le monogramme du 
Christ entoure d’une couronne d'epines, englobant 
aussi un cceur au dedans duquel sont inscrits ces 
simples mots : Amor Meus — Mon Amour, affirme 
sa consecration et resume ses vastes desirs d’union 
a Jesus. 


PRESENTATION 
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A Tangle superieur droit de la gravure, on lit 
la phrase flamboyante de Pfivangile de saint Jean: 
Et Verbum caro factum est . En cette phrase unique, 
est proclame le plus grand evenement de Thistoire 
de la creation divine. Et cet evenement, qui aurait 
pu survenir en toute autre plan fete du firmament, 
s’est produit sur celle que nous habitons ! 

Jeanne de Matel fut du nombre des ames d’elite 
que la Providence chargea,. d’age en age, d'eveiller 
ou de ranimer T attention trop souvent defaillante 
des hommes sur ce chef-d’oeuvre de TAmour divin : 
T Incarnation du Verbe . Avant Jesus-Christ, il y 
avait eu les proph fetes. Aprfes Jesus-Christ, les 
apotres, les martyrs, les contemplatifs, tous les 
saints. 


Le but Nous venons d’ecrire un mot 

de ce livre. que nous n’avons pas encore le 
droit d’employer, en son sens 
strict, pour la servante de Dieu, que fut Jeanne de 
Matel. Mais s’il est defendu de s’en servir avant le 
temps, il n’est pas interdit de desirer que le jour 
vienne ou T^glise, en sa sagesse infaillible, en per- 
mettra T usage. Le present livre n’a d’autre but 
que de preparer cette glorification de Jeanne, en 
faisant connaitre au public le plus etendu qu'ii se 
pourra, sa vie et ses vertus, en inspirant la devotion 
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privee envers elle et la pensee des pieuses invoca- 
tions qui pourraient obtenir de Dieu les signes 
miraculeux exiges pour sa beatification et sa cano- 
nisation. 

Nous dirons done ce qu'elle fut, ce qu’elle fit, 
ce qui suscita l’admiration et la veneration ou, 
en sens inverse, provoqua la me fiance et lqs cri- 
tiques de ses contemporains. Nous ne serons pas 
surpris d’apprendre qu'elle fut, elle aussi, « en 
butte a la contradiction ». Elle n'aurait pas ete 
aussi semblable a son divin Maitre, si elle n’avait 
connu que des applaudissements et des triomphes. 
C'est pour elle aussi que saint Paul a pu dire : 
« Tous ceux qui veulent vivre pieusement dans le 
Christ Jesus, auront a souffrir persecution. » 
(II, Timothee, hi, 12.) Elle n'aurait pas ete une 
vraie Epouse du Verbe Incarne, si elle n’avait eu 
a gravir le Calvaire. Bien loin d'etre scandalises 
de ces contradictions, dont les echos se sont pro- 
longes jusqu'a nos jours, ce sera pour nous une 
raison de plus de venerer en elle la patience et la 
charite du Christ. 

On ne trouvera ici au surplus qu'un abrege de 
sa Vie. Une note placee a la fin du volume indi- 
quera les biographies plus developpees et les docu- 
ments originaux que nous n'avons fait que resumer 
en toute objectivite. 


CHAPITRE PREMIER 


Premiers Rayons 

(1596-1625). 


Naissance, Jeanne Chezard de Matel naquit 
famille, a Roanne, en Lyonnais, le 6 no- 
jeunesse. vembre 1596. Sa famille avait tenu 
un rang distingue dans cette no- 
blesse toscane, dont plus d’un membre etait venu 
en France a la suite du mariage de deux de nos 
rois avec des filles de Medicis. Le nom de ses 
ancetres, tres probablement, les Cesari , avait ete 
francise en Chesar, qu’on avait fini par ecrire 
Chezard. Le surnom de Matel leur venait d’une 
propriete noble aux environs de Roanne. Le pere 
de Jeanne, horame d'honneur et de courage, tres 
estime du roi Louis XIII, etait gentilhomme de la 
Charnbre et capitaine d'une compagnie de chevau- 
legers. En raison de sa charge, il laissa a son epouse 
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tout le soin de leducation de ses enfants et mourut 
assez jeune. 

Chaque enfant est un mystere, qui se revele peu 
a peu. Jeanne apparut tres vite comme une elue 
de Dieu. La bonte, la douceur, la patience, la joie, 
une sainte avidite de s’instruire, une curiosite 
prodigieuse a Tegard des mystdres de la religion, la 
pensee presque constante de leternite et du 
bonheur des elus, tels furent les signes qui vinrent 
Pun apres P autre faire prevoir ce'qu’elle allait fitre. 

Mais ce qui prouve plus que tout le reste la 
precocite de son intelligence du veritable esprit 
chretien, ce fut son gout de la penitence et son 
amour de la croix. Rien pourtant n^est plus oppose 
a la nature et ce n’est pas sans raison que nous 
comparons, depuis saint Paul, a une sorte de mise 
a mort les retranchements volontaires qu'un tel 
amour nous impose, en les appelant des « morti- 
fications ». Des Tage de 6 ou 7 ans, Jeanne deman- 
dait la permission de jeuner les veilles des Ktes 
solennelles, ce qui lui fut enfin accorde, dans sa 
neuvieme ou dixieme annee. 

Elle voulut alors jeuner le Careme entier, ce 
qu'elle fit avec un grand courage, non du reste 
sans une petite complaisance en elle-meme, ainsi 
qu’elle nous bapprend humblement dans sa Vie 
autograpke. Des Page de 10 ans aussi, elle prenait 
la resolution d^tre au nomhre des « vierges qui 
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suivent l'A’gneau par toutes les campagnes », 
comme on venait de le lui apprendre. De cette 
epoque date egalement son ardent e devotion a 
Marie, la Vierge par excellence. En 1608, a Tage de 
12 ans, elle fut admise a la Premiere Communion, 
pour laquelle on allait, un peu plus tard, dans les 
couvents d'ursulines, etablir une fete solennelle. 
On lui permit d’abord de communier tous les mois, 
puis un peu plus souvent, et, d&s 1616, tous les 
huit jours. Ay ant appris a lire tres jeune, elle 
devorait la Vie des saints et son coeur s'enflammait 
a les imiter. Elle admirait surtout, en les enviant, 
les vierges et les martyrs, se sentant pr6te comme 
ceux-ci a donner son sang pOur sa foi. 

La crise. Toutes ces belles dispositions de- 
vaient passer par le feu de Tepreuve. 
Jeanne avait 17 ou 18 ans, quand elle tra versa ce 
qu’on pourrait appeler « la crise de sa vocation ». 
Elle avait toujours proclamc son desir d’etre une 
religieuse consacree a Dieu seul. Par obeissance 
envers sa mere et son confesseur, elle accepta 
cependant de se rendre a une f^te de famille, diez 
une de ses tantes recemment marie^. II y eut des 
danses au chateau, des conversations plus ou moins 
frivoles. Jeanne avait de Tesprit, une grande 
facilite d’elocution. Un murmure d’admiration la 
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suivait par tout. Elle se melait aux autres jeunes 
filles, ecoutant comme elles de folles louanges. Des 
pensees d’ amour-propre se glissaient dans son 
cceur. Elle se prenait a condescendre aux « vanites 
du monde ». Sans doute, elle conservait jalousement 
cette apparence de modestie qui ajoute un charme 
de plus a la jeune fille qui veut rester pure. Mais, 
au fond de son coeur, des qu’elle etait seule, reten- 
tissait la voix de son Jesus et elle entendait des 
reproches qui la remplissaient de honte. « II te 
fait beau voir au ball », disait simplement la voix. 
La lutte dura plusieurs mois. Mais un jour vint ou 
la grace divine fut la plus forte. Toujours tour- 
mentee, inquiete, confuse et mecontente d’elle- 
meme, elle finit par demander a rentrer aupres 
de sa mere. Au prin temps de 1615, exactement au 
premier dimanche de Careme, aiors qu’elle avait 
18 ans y 2> elle se sentit soudain toute convertie et 
reconfortee. La voix disait au dedans : « Confie-toi 
en moi y j’ai vaincu tes ennemis! » Et le m&me jour 
par une faveur insigne, Dieu lui communiqua si 
bien Tintelligence de la langue latine, dans Y Ven- 
ture Sainte, qu'elle comprit sans peine Tepitre et 
Tevangile de la messe du jour. Cette science infuse 
ne devait plus lui 6tre retiree. 


SCIENCE INFUSE DE l'eCRITUKE 13 

Le chiffre. C’est aussi vers ce temps que 
Dieu lui dit : 

« Ma fille, je te veux parler par Tficriture et, par 
die, tu connaitras mes volontes. Je veux qu elle soit 
le chiffre qui t’enseignera ce que je veux que tu 
entendes pourma gloire, celle de mes Saints et Saintes, 
pour ton salut et celui du prochain. Je ne parlais 
gude au peuple que par parabole... Pour toi, ma bien- 
aimee, je te veux instruire de mes desseins par rEcri- 
ture et, par elle, te renouveler mes intentions et 
t’expliquer les plus adorables mysteres et les plus 
caches au sens humain. » 

Ce devait &tre en effet Tun des traits essentiels 
de ce que nous pouvons appeler, des maintenant, 
« la spirituality » de Jeanjie de Matel, que toutes 
ses pensees, tous ses desseins, toutes ses initiatives, 
tous ses pro jets d’action prendraient leur point 
d'appui sur quelque parole de la Sainte Bible, 
toujours citee par elle en latin. 

Des cette epoque d'autre part, elle commen^ait 
a pratiquer avec un indicible amour Toraison men- 
tale, en s'appliquant de preference aux mysteres 
de la Passion du Sauveur. 

« Je passais, dit -elle, les deux heures et plus en 
l'oraison mentale, sans avoir une seule distraction. » 


Elle se sentait unie aux souffrances du Christ, 
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attachee avec lui a la colonne de la Flagellation, 
clouee comme lui a la Croix. II lui semblait eprou- 
ver eix sa chair la morsure des coups de fouet, 
sentir a son epaule le poids du fardeau porte par le 
Cyr^neen. Le vendredi-saint de 1616, Tannee apres 
sa « conversion », elle fut sur le point d’expirer 
avec son Sauveur, quand le predicateur dit que 
Jesus « inclinait son chef pour donner emission de 
son esprit ». Avec la meme force, elle cpmpatissait 
aux douleurs sacrees de Marie. 


Haute contemplation. Dans la voie ou 

Dieu Tavait fait en- 
tfer, Jeanne marcha 
des le principe a grands pas. II se produisait alors, 
en France, un renouveau religieux extraordinaire. 
De grands saints se revelaient. La pratique de 
Toraison se propageait par leurs exhortations et 
leurs exemples. Un souffle mystique passait sur le 
pays. Nul doute, a notre avis, que Jeanne de Matel 
ait ete au nombre des ames les plus favorisees de 
cette epoque merveilleuse, Tepoque de Francois de 
Sales et de Jeanne de Chantal, de Vincent de Paul 
et de Louise de Marillac, de Jean Eudes et de 
Marie Desvallees, de Berulle et de Marie de Tin- 
carnation, celle qu'on appelait « la belle Acarie », 
de Condren et de Jean-Jacques Olier. 


AMOUR DE i/ORAISON 


15 


« Je ne me divertissais point de la priere et de 
votre presence continuelle, dit-elle, quelque occupa- 
tion exterieure que j'eusse. Votre amour verifiait 
en moi le dire de l’Apotre : Priez toujour sin non 
seulement virtuellement mais actuellement. Je medi- 
tais jour et nuit en votre Loi amoureuse et, en ma 
meditation, le feu s’allumait. Vous etiez avec moi pour 
accomplir le dessein pour lequel vous etes venu en 
terre, qui est de mettre le feu dans les coeurs, desirant 
de les voir bruler de votre amour. » 

En peu de temps, elle se sentit elevee aux formes 
les plus hautes de Toraison et, comme elle dit, 
« la part de Marie » lui fut accordee, et ne lui fut 
plus otee. Les lumieres affluaient dans son esprit, 
sans effort de sa part. Des paroles non cherchees 
retentissaient soudain et a toute heure dans son 
esprit. Ces paroles, tirees tou jours ou presque 
toujours des fieri tures, etaient comme des « locu- 
tions internes », qui eclataient dans son ame en 
forme de grands eclairs, et lui faisaient voir des 
choses auxquelles d’elle-meme elle n’aurait jamais 
pensd. C'est ce qu'elle a exprime dans les lignes que 
voici : 

« Comme Madeleine ne se mettait pas en peine de 
rien, mon esprit demeurait en votre presence, pour 
entendre vos divines paroles... Vous m’expliquiez 
vos secrets, ecrivant dans mon coeur votre Loi tres 
aimable ; vous guerissiez mes infirmites, avec tant 
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de bonte, que je semblais heureuse quand j'etais 
malade, etant visitee et assistee d’un tel medecin... 
Vous avez continue k nourrir rrion esprit du Pain de 
Vie et d’entenderrient, me faisant boire k longs traits 
des eaux salutaires de votre divine Sapience, sans 
discontinuer neuf annees entieres. » 


Separation Au cours des neuf annees 

des puissances. — 1616 a 1625 — qu’elle 
vient de rappeler, elle se 
souvenait surtout, en ecrivant sa propre Vie, en 
Tan 1642, d’une faveur extraordinaire qui lui avait 
ete accordee en 1619, et qu'elle nomme « la sepa- 
ration des puissances ». Jusque-la en effet, la pra- 
tique assidue de l’oraison, aboutissant a de fre- 
quents ravissements et a de nombreuses extases, 
lui faisait sentir une sorte de langueur croissante. 
Un dimanchc apres les Rois, en 1619, elle eut Tim- 
pression qu'il se livrait en elle une bataille terrible 
entre « les puissances de son esprit et de son ame 
superieure et inferieure 

« Le combat se donna, dit-elle, sans' que je pusse 
voir les combattants, mais j'entendis ces paroles du 
grand generalissime de vos annees, saint Michel, qui 
dit : « Quis ut Deus? . — Qui est conime Dieu pour 
« s’egaler a Lui? Qui peut avoir part a son trone } a sa 
« couronne , & son sceptre? » A ces paroles vos ennemis 
furent abattus, vaincus et chasses dehors et les puis- 
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sances inferieures de mon ame humiliees et mises 
en leur bas etage ; les puissances superieures de mon 
esprit, exalt ees... Vous adressant k ma volonte, vous 
lui o ffrites la couronne, la nommant Reine... » 


C’etait done Dieu lui-mSme, par sa grace, qui 
venait mettre en elle Tordre qu’il voulait y voir 
regner : la volonte, faculte de T amour et de Taction, 
doit etre reine, et tout doit en nous lui obeir, 
comme elle-meme doit, en taut, obeir a Dieu seul ! 
Mais ce n’etait pas en cela seulement que consis- 
tait Toperation divine en son etre, car elle entendit 
ces mots : 

« Ma bien-aimee, ce que j'ai fait ce soir est la sepa- 
ration de Tesprit, qui se peut nommer separation des 
puissances superieures d’avec Tame quon peut dire 
les puissances inf6rieures,.. D^s k present, ma fille, 
tu experimenteras cette merveilleuse separation... et 
ainsi tu ne laisseras pas de traiter avec tous des choses 
necessaires et de recevoir mes infusions et irradiations 
et mes locutions, sans etre divertie de Tattention 
que je desire de toi... Tu me pourras voir et jouir de 
moi, sans etre extasiee, ni dans les peines que les 
ravissements donnent au corps. Tu ne seras plus dans 
ces extremes langueurs et dans ces grands desirs du 
del qui te donnent de violent s assauts. » 


Jeanne de Matel allait done vivre, en quelque 
sorte, sur deux plans independants, et en deux 
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mondes superposes : son esprit dans le Monde 
surnaturel et dans une union continuelle a son Dieu, 
et ce qu’elle appelle son &me, selon l’usage de son 
temps, c’est-a-dire le principe de la vie physique, 
dans le monde naiurel , celui qui frappe rios yeux et 
que nos mains touchent et mesurent. Elle dut sou- 
mettre les pensees qui lui avaient ete envoyees au 
plus grand theologien de son temps* qui etait le 
celebre p&re Coton, de la Compagnie de Jesus, car 
elle cite ici son sentiment. II estimait que la grace 
faite k Jeanne etait une participation « a l’econo- 
mie de Tame du Sauveur ». Jesus en effet, disen t 
les theologiens, vivait a la fois au del, par la 
vision constante de son Pere et de la Tres Sainte 
Trinite, et sur la terre, par Texercice naturel de 
ses facultes d'homme. 

Depuis ce temps en effet, Jeanne se sentit « divh 
nement accompagnee » des splendours de Dieu qui 
sont les trois personnes divines. Et elle atteste 
dans sa Vie autografhe, que, depuis vingt-trois ans, 
c’est-a-dire depuis 16x9, cette presence de la 
Sainte Trinite, sentie et vecue en elle, n’avait ete 
que tres rarement et pour peu de jours voilee. 

Devotion Et void .que la « spiritualite » 

th^ologique. de Jeanne prend pour nous son 
second aspect essentiel. Nous 
avons dit qu'elle etait avant tout biblique , en ce 


DEVOTION TH^OLOGIQUE 
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sens que « l’Ecriture etait son chiffre », le iangage 
secret de Dieu avec eUe.Nons ajoutons maintenant 
qu’elle etait theologique , en ce sens qu'elle s'enra- 
cinait au cceur des grands dogmes de la theologie 
chretienne. L’un des traits les plus frappants de 
sa devotion sera en effet son recours continuel aux 
mysteres des processions divines, d’ou elle tirera 
Texplication de toute piete et de toute veritable 
religion. C’est ce qui apparait dans le titre mSme 
de Tun de ses premiers ecrits : 

a Que la Sainte Trinite est le premier Ordre et la 
premiere Religion , de laquelle derivent tous ceux qui 
sont etablis dans Vliglise , que tous les Religieux et 
toutes les Religions s’y doivent conformer , pour accom- 
plir ce que le Verbe incarne a demande au soir de la 
Cene. » 


Les directeurs Avant d’aller plus loin, il 
de Jeanne. est necessaire de preciser que 
la jeune fille, dans le discer- 
nement des etats extraordinaires auxquels Dieu 
Favait elevee, ne se fiait aucunement a ses propres 
lumieres. Assurement, Dieu donne ses faveurs 
comme il lui plait et il peut sans peine accorder, 
avec ces faveurs memes, les signes indubitables de 
leur origine divine. Mais ce n’est pas la marche 
ordinaire de ses interventions. Il a etabli une 
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figlise qui est son Epouse et son Corps mystique. 
Et dans cette figlise, il a cree un magistere de 
verite. L'organe de ce magistere, c'est la hierarchies 
La liberte des ames demeure entiere, mais sous la 
garantie de Turnon au Corps mystique du Christ, 
par Tintermediaire de la hier archie. Jeanne avait 
done, nous Tavons suggere, soumis ses etats 
spirituels, au fur et a mesure qu'ils se produisaient 
et se developpaient, a ses confesseurs successes, 
qui etaient les directeurs de sa conscience si deli- 
cate. Nous connaissons les noms de ces directeurs. 
Ils comptaient surement au nombre des theolo- 
giens les plus ^claires de lepoque, et nous avons 
un certain nombre de lettres adressees par elle a 
ces personnages d’elite : onze, au R. P. Jacquinot, 
provincial des jesuites de Lyon ; trois, au 
R. P. Bohet, super ieur au noviciat des jesuites 
de Lyon ; qnarante et une, au R. P. de Meaux, 
recteur du college des jesuites de Roanne. Elle 
eut aussi comme directeur, le R. P. de Villards, 
recteur, avant le P. de Meaux, du meme college. 
Tous eurent a se prononcer sur la nature des 
revelations que Dieu lui faisait, Et tous furent 
unanimes a declarer que ces revelations ne pou- 
vaient avoir qu’une origine divine. Le P. Jacquinot, 
notamment, fut tr£s affirmatif : 

« II me dit, ecrit-elle, que je ne devais point douter 
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que ce ne fut votre Esprit, que le mien ne pouvait 
arriver jusqu’k ces merveilles, me recommandant de 
Vous etre Mele. » 

Ce fut le m6me pere qui Eencouragea a commu- 
nier tous les jours, ce qu'elle fit a partir du 22 aout 
1620. C'etait, a cette date, une concession si 
extraordinaire, que le provincial des jesuites, en 
^accordant a Jeanne lui declara qu’il allait en 
referer au General de la Compagnie, a Rome l 

C'est a la meme epoque que le R. P. Coton fut 
appele a se prononcer a son tour sur les etats mys- 
tiques de Jeanne. Nul n’etait plus qualifie que lui. 
II avait ete mele de la fa5on la plus etroite a Ein- 
troduction du Carmel et a Eexpansion de TOrdre 
des Ursulines en France. II connaissait particu- 
lierement deux des plus grandes mystiques du 
temps, Marie de Valence et M lle de Conches. On 
lui parla de Jeanne de Matel et on lui soumit les 
ecrits qu'elle avait composes, sur l'ordre de ses 
directeurs, pour expliquer ce qui se passait en 
elle. II y aurait beaucoup a dire sur cette consul- 
tation. Qu'il suffise ici de rapporter sa sentence. 
Elle fut categorique : 

« Ma fille, Dieu est auteur de la nature comme de 
la grace. Tant que vous communiquerez k vos p&res 
spirituels, vous serez assuree. Jusqu^ present, je ne 
vois que feien et vos ecrits sont bons : je n’y ai rien 
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trouv£ contre la foi. Je les ai fait voir aussi an P. de 
Sainte-Colombe. » 

Et dans une seconde entrevue : 

« Ma fille, le Saint-Esprit vous gouveme ; priez 
Dieu pour moi ; je prie pour vous, tous les jours six 
fois. » 

Jamais cette docilite de Jeanne envers ceux qui 
avaient mission de la diriger ne se dementit jusqu'a 
sa mort. 


CHAPITRE II 


Fondation de VOrdre 
du Verbe Incame 


Premieres De bonne heure, Jeanne de 

inspirations. Matel se sentit appelee a fonder 
un Ordre a la gloire de la Tr£s 
Sainte Trinite, ou elle voyait tous les Ordres reli- 
gieux prendre naissance, comme en leur source 
eternelle. Des 1619, cette pensee apparait dans sa 
vie. Mais ce ne fut qu'au debut de 1625, que ces 
inspirations se firent a la fois plus precises et plus 
press antes. 

« Le 15 janvier 1625, 6crit-elle, dtant & la messe 
que le R. P. Plotton disait dans la petite chapelle du 
college de Roanne, Vous Elevates mon esprit en une 
sublime suspension. Pendant icelle, Vous m’apparutes 
avec im manteau de pourpre, use et quasi decolor^, 
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me figurant celui qu J on vous donna par derision, avec 
la couronne d’epines et un roseau pour sceptre, vous 
disant avec moquerie : Ave, Rex Judaorum ! Vous 
fites de rtton ame Votre tabernacle et de mon coeur 
Votre trone, me faisant entendre que Vous vouliez 
que les filles de Votre Ordre portassent un manteau 
rouge. Pardonnez, Amour, k la reponse que, par res- 
pect humain, je vous fis alors, en vous disant : 

« — Seigneur, on rira de rrtoi quand je proposerai 
ce manteau rouge. 

« — Ma fflle, me dites-vous, ne l’ai-je pas regu par 
moquerie ? Mes epouses doivent aimer mes mepris 
et mes souffrances pour se mieux conformer k moi. 

« Quelques mois apres, Vous m/apparutes revetu 
d’une robe blanche, me disant : 

(c — C est Moi qui suis PlSpoux candidus ac rubi- 
cundus... C’est de ce blanc d’ innocence et de ce rouge 
de charite que je veux revetir les filles de mon Ordre ; 
ce' sont mes couleurs, mes livrees qu’elles doivent 
porter. » 


Cetait deja tres net. Mais Jeanne fut bien 
etonnee, quand une pieuse fille de sa connaissance, 
tres elevee en devotion, mais sachant a peine lire 
et encore moins ecrire, nommee Catherine Fleurin, 
vint lui dire que Dieu lui avait fait connaitre que 
Jeanne devait realiser au plus tot ce projet dont 
elle n'avait parle a personne. Elle ne se rendit 
cependant pas tout de suite, car, explique~t~elle, 
je ne suis pas facile a croire aux revelations ». 
Catherine insista au nom de Dieu. Jeanne touchee 
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de cette assurance se mit en priere. De vives 
lumieres lui furent accordees. Alors elle ne resista 
plus et s'ecria : 

« Amour, je vous promets que je sortirai de chez 
mon pere, aussitot que j ’aurai le consentement du 
R. P. Jacquinot, k qui Votre Majesty donnera la 
volontd de me permettre cette sortie. » 

Elle vit en effet le reverend P&re, de passage a 
Roanne, le 22 juin 1625. II y avait alors, en 
France, un prejuge defavorable a la creation de 
nouveaux Ordres. On estimait communement qu’il 
fallait d'abord reformer les anciens, avant d'en 
inventer d’autres. Le pere hesitait. Jeanne atten- 
dait son verdict avec confiance. A la fin, convaincu 
par ses explications, il lui dit : 

« Commencez, ma fille , quand vous pourrez! » 


Le nom La decision etait prise. 

dtj nouvel Ordre. II s'agissait de passer a 

Texecution. On a vu que 
Jeanne etait deja fixee sur les « couleurs » du v&te- 
ment de TOrdre futur : le blanc et le rouge. En ce 
meme 22 juin 1625, au cours d’une fervente orai- 
son, elle vit une couronne d'epines, au dedans de 


26 


JEANNE DE MATEL 


laquelle etait ecrit le nom de Jesus ; au-dessous, 
un Coeur avec trois clous et cette inscription : 
amor meus. Puis Dieu lui dit : 

« Ma fille, mon nom est (tmne huile repandue ». Plu- 
sieurs filles seront attirees a cet Ordre par la douceur 
de celui-ci. Fais mettre sur le scapulaire ce qiie tu as 
vu en cette vision, afin que je repose sur la poitrine 
de mes fideles epouses, » 

A cette date, pourtant, Jeanne n'etait pas encore 
fixee sur le nom. a donner a FOrdre nouveau. II 
semble qu'elle se soit arretee alors au titre suivant : 
Les Filles ou les Religieuses de I’Agneau-Jesus . 
C'etait en effet Tune de ses plus anciennes pensees 
qu’elle devait etre au nombre des « vierges qui 
suivent V A gneau partout ou il va ». 


Les buts de jJ Ordre. Nous sommes infor- 
mes des intentions de 
la jeune fondatrice, par le texte d'un projet de 
Constitutions, qui ne furent pas appliquees telles 
quelles, et qui date de 1624. On doit regarder 
comme probable qu'en 1625, elle n'avait pas 
change substantiellement d'avis. Elle assignait k 
son Institut un role d’imploration pour la paix de 
rfiglise. Elle avait done des vues tres hautes et 
tres vastes t 
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«Des prieres pour la paix de Tfiglise catholique, 
runion des prelats d’icelle et runion des princes 
chretiens, priant P Agneau divin de les toujours eclairer 
de sa lumiere et de soffrir continuellement k son Pere, 
pour Pintention de la paix de leurs ames a vex lui et 
pour Pavancement et conservation de Pfiglise et des 
royaumes et provinces chretiennes. De plus cet Ins- 
titut doit aviser k prier pour Pextirpation des here- 
sies ; qu’il plaise k cet Agneau de redresser, par sa 
verge veillante, ses ouailles et les ramener au pare du 
Souverain Pasteur, sous Tobeissance de son Vicaire, 
notre Saint-Pere le Pape. En dernier lieu, il est tr£s 
raisonnable que dans Tfiglise soit dresse un Institut 
qui adore et honore le divin Agneau, pour contreearrer 
les aborrtinables offrandes, mais horribles, que font les 
vilains sorciers au Bouc puant, le Prince des tenures. » 

Rappelons-nous la date de ce document : 1624. 
C'est Pan nee ou Richelieu arrive au pouvoir. La 
France est menacee a la fois de la guerre civile, 
par la rebellion des huguenots, et de la guerre 
etrang&re, par la rivalite entre la maison de France 
et la maison d’Espagne. L’Allemagne est dechiree 
et ravagee par Phorrible Guerre de Trenie ans, qui 
dure depuis 1618. Les campagnes sont livrees aux 
plus aff reuses superstitions. Avec une etonnante 
clairvoyance, Jeanne de Matel considerait done 
comme les maux les plus graves de la chretiente, 
les trois plaies suivantes : la desunion des princes 
et des prelats, — le pullulement des heresies, — 
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Texpansion de la sorcellerie dans le bas peuple. 
Et c'etait contre ces trois fleaux qu’elle entrepre- 
nait, elle, humble jeune fille, de lutter par l’ardeur 
de son amour pour le divin Agneau. 


Le pas d£cisif. Et ce fut le 2 juillet 1625 , 
jour de la fete de la Visita- 
tion, qu'elle quitta la demeure paternelle, pour 
commencer, avec deux compagnes, l’Ordre qu’elle 
voulait fonder. 

Comme toutes les grandes choses, l'Institut fut 
marque, en ses debuts, par la croix et Tepreuve. 
Les premiers mois de la vie commune furent pour 
Jeanne des mois de crucifixion, de delaissement, 
de chagrin intime et de trouble. Mais au bout de 
trois mois, son Jesus fit luire de nouveau sur son 
cceur le beau soleil de V amour et de la joie. La 
petite communaute, etablie d'abord a Roanne, 
vegetait cependant. Le confesseur de Jeanne lui 
conseilla d’aller a Lyon, pour solliciter de Tarche- 
v6que la permission d'etablir son Ordre en eette 
ville. Elle obeit et arriva au jour m&me ou Tarche- 
v^que, Mgr Miron, successeur de Mgr de Marque- 
mont, prenait possession de son si^ge, la veille 
ou Tavant-veille de 1 ’ Ascension de 1627. On lui 
avait fait craindre un mauvais accueil de la part 
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du prelat. Mais apres un long et minutieux examen, 
l’archev&que finit par lui dire : 

« Ma fille, si ce dessein n'etait que de vous, comme 
je suis l'eveque des eveques contraire aux Instituts 
nouveaux, je vons renverrais ; mais parce qu’il est de 
Dieu, j’approuve votre Congregation, pour Roanne, 
pnisqne vous me priez de cela. Faites dresser une 
requete aux RR. PP. Milieu fit Maillant et je la signe- 
rai. » 

Sur ces paroles si encourageantes, les eonseillers 
de Jeanne la pousserent a demander Pautorisation 
plutot pour Lyon. Elle le fit et Pobtint sans peine, 
chercha une maison, en trouva une « sur la mon- 
tagne du Gourguillon » et en fit Pacquisition, Tout 
allait pour le mieux. Nul doute que si Mgr Miron 
avait vecu, elle aurait reussi a eriger canonique- 
ment son monastere de Lyon, a cette epoque. Mais 
il mourut, jeune encore, au debut d'aout 1628. 
Tout restaen suspens. 


Voyage a Paris. Notre intention ne sau- 
rait etre, en cette courte 
biographie, de suivre Jeanne de Matel, pas a pas, 
en tous ses deplacements. Ce qui nous interesse 
ici, c'est son esprit, ce sont les faveurs divines qui 
en provoquent Pessor, ce sont les jugements des 
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contemporains sur elle, dans la mesure ou ils 
peuvent guider les notres. 

Sur l’avis de ses conseillers, Jeanne avait quitte 
sa communaute de Lyon pour se rendre a Paris 
ou la mandait le R. P. Jacquinot. En cours de 
route, elle demeura dix-sept jours a Orleans. Sa 
reputation etait deja si grande qu’on se disputait 
Thonneur de la recevoir, de converser avec elle, de 
recevoir ses lumieres. Le recteur du college des 
jesuites d'Orleans lui rendit temoignage qu'elle 
etait, selon sa pensee, « la creature que Lieu favo- 
risait le plus, sur la terre ». II y avait done, dans 
son maintien, dans son langage, dans toute sa 
personne, des signes qui prevenaient en sa faveur 
et donnaient l J impression de la plus haute vertu. 

Elle arriva a Paris, le 29 novembre 1628. Elle 
devait y rester quatre ans, jour pour jour. Comme 
on etait a la veille de la fete <le saint Andre, elle 
se rendit dans T^glise dediee a ce grand saint. La 
ses yeux fondirent en larmes et, prevoyant les 
grandes cbntradictions qui Tattendaient, elle pria 
en ces termes : 

« Seigneur, je vous adore et vons remercie de ce 
que, selon vos promesses, vous nLavez amenee k 
Paris. Je sais bien que j 'y souffrirai et que j ’y trouverai 
des croix. Le jour que je sortis de Lyon etait le jour 
de TExaltation de la Sainte-Croix ; je ne refuse; pas 
toutes celles que vous m'avez destinees. J’apprehende 
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celles que mon pkre, qui est dans cette ville et en 
Cour, me fera soufftir. Donnez-moi, s'il vons plait, du 
courage ou disposez son esprit a vos volont6s, puisqu’il 
n’est en col ere contre moi que pour avoir quitte sa 
maison, selon vos ordres. » 

La derni£re partie de cette priere fut exaucee. 
Elle eiit une entrevue avec son pere, qui ne la 
traita pas aussi durement que ses lettres avaient 
pu le faire craindre. Elle avait perdu sa mere, 
en 1626 et aurait pu compter sur Fassistance de 
son pere pour ses pro jets de fondation. Elle n’osa 
cependant rien lui demander et vecut, en quelque 
sorte, de la charite des uns et des autres. Dieu lui 
donna heureusement une bienfaitrice en M me de 
la Rocheguyon, qui loua une maison pour elle, 
le jeudi-saint de 1629. 

Le lendemain, vendredi-saint, elle vit, a son 
reveil, un pressoir q.u'il lui fallait tourner toute 
seule. Elle comprit que Fepreuve allait fondre sur 
elle. De fait, les grandes oppositions commen- 
cerent. La protectrice des ursulines de Paris, 
M me de Sainte-Beuve, prit ombrage des projets 
de congregation que Ton pretait a Jeanne. Elle 
estima que ces pro jets pouvaient nuire au deve- 
loppement de Finstitut des ursulines. Elle fit 
valoir que les religieuses de la Mere de Matel ne 
seraient qu'une sorte de « jesuitesses dont 
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saint Ignace de Loyola avait tou jours rejete le 
principe, Plusieurs Peres de la Compagnie 4cri- 
virent au General pour denoncer les desseins du 
P. Jacquinot. Le General leur donna raison et 
interdit aux P&res de Paris de s'occuper du nouvel 
Institut. Ses lettres conseillaient mCne d'aban- 
donner enticement a elle-mCne « cette fille etran- 
gCe ». 

Ce fut pour Jeanne un coup terrible. Elle avait 
ete constamment, jusque-la, guidee, approuvee, 
encouragee, aidee par les Peres de la Compagnie. 
Et maintenant, elle se voyait delaissee par eux. 
Elle comprit ce qu'etait ce pressoir qu’il lui fallait 
« tourner toute seule ». 

Mais elle ne perdit pas courage. S’humiliant 
devant Dieu, en ses oraisons plus ferventes que 
jamais, elle protestait qu’elle n’avait jamais voulu 
que sa gloire, elle s'offrait aux humiliations, 
demandant au Seigneur de la confondre, si elle 
avait presume, sans le savoir, d’instituer un Ordre 
qui ne fut pas selon sa sainte volonte. Son coeur 
etait oppress^ comme d'une lourde pierre et de ses 
yeux coulaient de grosses larmes. Soudain, les 
paroles de Gamaliel lui revinrent en memoire : 
« Si ce dessein vient des hommes, il sera dissous ; 
mais s'il vient c de Dieu, vous ne pourrez le detruire. » 
Et elle entendit la voix de Dieu qui disait : 
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« Ma fille, cette entreprise n est ni de toi ni des 
hommes. Elle est de moi, qui permets que tu sois 
d&aissee, afxn que je fasse mon oeuvre, moi qui fais 
des merveilles, tout seul... » 


Demarches a Rome. De fait, Jeanne, puis- 

samment fortifiee 
au dedans par la grace divine, trouva de nouveaux 
appuis. Le General des -Jesuites, mieux informe* 
adoucit sa defense. Bref, elle put faire, en Corn* 
de Rome, les premieres demarches pour la recon- 
naissance de son Ordre. C'est alors qu’elle fut 
amenee a etablir le nom que cet Ordre devait 
porter. Nous avons dit qu'elle avait songe, en 
1624, a un Ordrb de l’Agneau- Jesus. Dans la 
suite, il semble qu’elle ait songe a un Ordre des 
Filles du Saint-Sacrement. Mais ce nom etait 
reclame pour Port-Royal, par l'ev&que de Langres, 
l'illustre Sebastien Zamet. Jeanne alors, comme 
toujours, s’adressa a son divin, fipoux : 

« Seigneur, dit-elle, quel nom voulez-vous donner 
k votre Institut, qui comprenne tout ce que vous 
m’avez promis ? 

« — Ma fille, je suis la Verite infaillible, je te tien- 
drai toutes mes promesses ; le nom que tu demandes 
est Verbe Incarrie, ce nom eomprenant avec eminence 
et par excellence tout ce qui est de moi, en tant que 
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Verbe incame. En ce nom tu auras tout... Je t’assure, 
ma fille, que ce nom sera donne k mon Ordre sans 
contradiction. C’est moi, ma tres chere, qui te donne 
ce Nom auguste et glorieux, J’ai ete et je suis, des 
Tetemite, le Verbe incree , je serai indefmiment le 
Verbe incame. » 

La Bulle demandee a Rome fut en effet obtenue. 
Mais avant d’avoir pu la faire executer a Paris, 
Jeanne avait du revenir a Lyon, pour reprendre 
en main 1 etablissement qu'elle y avait fonde cinq 
ans auparavant. 

Le Journal Spirituel. A Lyon, ou elle 

arriva, le n ddcem- 
bre 1632, de nouvelles contradictions Tattendaient. 
Mais elle re9ut aussi de nouvelles preuves de la 
protection d’en-haut. Elle remit de l'ordre dans sa 
maison, qui avait beaucoup souffert de son eloi- 
gnement. C'etait toujours le recteur du college des 
jesuites qui lui servait de conseiller, en toutes 
choses. Ce Pere, qui etait le P. Poird, se dechargea 
cependant de la direction de Jeanne sur un de ses 
Peres, dont il connaissait la haute valeur, le 
R. P. Gibalin. Celui-ci n'avait pourtant, au ddbut, 
que des preventions contre b Ordre du Verbe- 
Incame et sa fondatrice. Mais quand il eut approche 
de pres Jeanne de Matel, quand il eut constate sa 
patience, sa douceur, sa soumission, la> hauteur de 
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ses pensees, il fut completement retournd en sa 
faveur et devint son plus ferme et plus constant 
soutien. II devait ecrire le 20 fevrier 1634 : 

(( Je me contenterai... d’exprimer en peu de mots 
ce que l’experience me fait connaitre et qui est d’au- 
tant plus eloigne du soupgon de complaisance que, 
pendant cinq annees, j'ai obstinement refuse de donner 
creance au recit des choses que j'ai oui dire de cette 
vertueuse fille. Je reconnais done qu’entre les graces 
et les faveur s que la nature lui avait faites, elle a reepi 
en partage un esprit vif et penetrant, un jugement 
solide, une memoire tr&s heureuse, un courage in6- 
branlable, une inclination portee & la vertu, une ame 
nee pour les grandes choses... » 

Mais le P. Gibalin ne se bornait pas a cet eloge 
des qualites naturelles de Jeanne. II reconnaissait 
qu’il avait mis a Tepreuve ses dons surnaturels, 
et qu'elle etait sortie victorieuse de cet examen 
prolonge de sa part. Peu apres son retour a Lyon t 
Jeanne avait en effet requ de son nouveau direc- 
teur^ Fordre de mettre par ecrit ce que nous pour- 
rions appelor ses « elevations spirituelles ». 

De fait, on possede aux Archives du monastere 
du Verbe-Incarne de Lyon un recueil, dans lequel, 
a partir du i er avril 1633, se trouvent reunies des 
pieces de longueur inegale, formant une sorte de 
Journal Spirituel. D’apr&s ses propres indications, 
elle souffrait tellcment des yeux qu’elle ne pouvait 
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presque plus ecrire de fa^on lisible. Elle rencontra 
heureusement, chez ses filles, un secours provi- 
dentiel, L'une d'entre elles, Soeur Franchise Gra- 
vier, qui avait une tres belle ecriture, devint sa 
secretaire et ne la quitta presque plus, durant 
trente-sept ans qu’elle vecut encore. Sceur Gravier 
apprit tr&s vite a dechiffrer les brouillons de la 
M£re et c'etait elle qui les mettait au net. C’est 
grace a elle que nous possedons un $i grand nombre 
d'ecrits de la fondatrice. 

Un chiffre nous aidera a fixer les esprits. Du 
i er avril 1633 au 17 fevrier 1642, date a laquelle 
le Journal Spirituel fut interrompu, pour la raison 
que nous aurons a dire, il ne se trouve pas moins 
de 346 elevations ou morceaux distincts, dont le 
sujet se r attache d'ordinaire, de la fa£on la plus 
etroite, a la liturgie quotidienne de TEglise. 

Le P. Gibalin avait done des elements deprecia- 
tion de plus en plus nombreux. Un exemple va faire 
voir le genre d’ecrits qui furent soumis par Jeanne 
k son examen et a celui de ses confreres. 


Une meditation « Le mardi de Paques (iw 

DE JEANNE. avril i 6 33)> mutant presen- 

tee & la sainte communion, 
sans beaucoup de prepara- 
tion, mon indisposition et infirmity corporelle ne 
me l’ayant pas permis et m'ayant contrainte de 
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faire la sainte communion avant d’ouir la messe, 
avant regu mon divin Sauveur, je lui dis que, comme 
il etait entre ce jour-la, dans le Cenacle, les portes 
closes, pouf visiter ses apotres, qu’il pouvait aussi 
entrer dans moil coeur et dans mon ame, visitant 
toutes mes puissances, quoique je ne visse pas en mon 
ame les dispositions et preparations n6cessaires. » 

On remarquera tout de suite, dans ce pr^am- 
bule, le caractere liturgique de la piete de Jeanne. 
Nous avons note deja que sa « spiritualite » 
etait essentiellement biblique et theologique . A 
ces deux premiers traits, nous en joignons un 
troisieme : cette « spiritualite » etait egalement 
liturgique. Jeanne vii intensement avec Tfiglise. 
Chaque fete lui apporte une joie nouvelle et lui 
fournit un aliment mystique. II est rare que, 
dans ses meditations, on ne trouve pas la trace 
explicite des textes liturgiques du jour. Cest 
dans Tepitre ou dans Tevangile, ou dans quel- 
que autre partie de bodice quotidien qu’elle 
cherche sa refection spirituelle. 

Mais presque aussitot son ame prend son vol. 
Une vision lui apparait. Une « locution » retentit 
a ses oreilles. Elle ne comprend pas tou jours tout 
de suite. Elle demande une explication a son 
Sauveur et elle la re 9 oit ordinairement sans retard. 
Uvidemment, il y a chez elle une vivacite, une 
richesse d’imagination, qui sert de point d’inser- 
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tion k la grace divine. Mais de meme que le spec- 
tacle de la nature laisse certaines personnes 
frustes presque insensibles, tandis que d’autres 
s'exaltent sans s’elever au-dessus de ce que leurs 
regards de chair aper^oivent, et que d'autres enfin 
montent d'un trait jusqu J au Createur et ne se 
servent des beautes visibles que pour se jeter 
dans la splendeur de la Beaute invisible, de meme 
les jeux varies de Timagination peuvent etre, chez 
les uns, a peu pres insignifiants, chez d’autres ils 
deviennent un miroitement et revetent une luxu- 
riance qui les flatte mais qu’ils ne depassent pas, 
tandis que chez Jeanne, comme chez tous les 
grands mystiques, ils servent comme de tremplin 
k l'esprit pour s'elancer vers le Dieu uniqueraent 
adore et aime. 

C’est ce que V on va voir dans la suite du morceau 
ici analyse : 

« Lors me parut, 6crit-elle/ une fleur de couleur 
violette, d’xme incomparable beaute et surtout d’une 
admirable delicatesse pour l’attouchement. II ne s’en 
voit point de pareilles en nos jardins ni en nos par- 
terres. Cette fleur etant disparue, je demandai k mon 
divin Spoux ce qu’il me voulait signifier par icelle. II 
me fit entendre, pendant une elevation d'esprit tres 
sublime, que lui-meme etait cette fleur, qu'il etait 
bSpoux florissant, qu’il n’etait pas seulement une 
fleur, mais un jardin et un parterre tout entier, au 
dire de son Spouse, au Cantique des Cantiques ; a Gena 
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illius sicut areola aromatum , consita a pigmentariis » 
(Cant., v, 13)... que cette fleur m'avait ete representee 
de couleur celeste plut6t que blanche, parce que cette ‘ 
peinture faisait de plus fortes impressions que la 
blanche qui, dispersant la vue ne la frappe pas si fort, 
elle s’evanouit et se perd plus tot, et parce que le bleu 
ou violet marquait la mortification, — aussi l'Eglise, 
pendant FAvent et le Careme, alors qu’elle est dans 
les geirtissements et dans les penitences pour l’attente 
de la naissance ou pour la mort de son fipou'x, s’habille- 
t-elle ou se revet-elle de cette couleur. Par Finnocente 
d61icatesse qu’il se percevait, en touchant cette m£me 
fleur, il M me marquait les delices que ressentent les 
ames jusque-la mortifiees, en Fattouchement de son 
humanite glorieuse et de ses plaies... » 

Et la meditation se poursuit longuement encore, 
en montant de plus en plus vers les sommets de 
la pensee theologique. Les textes bibliques viennent 
sans effort sous la plume de Jeanne, qui les cite 
toujours en latin, sans les traduire, et toujours 
avec a-propos, bien qu^elle n’eut jamais etudie le 
latin. De m^me, les expression techniques de la 
theologie scolastique abondent chez elle. 

Voici par exemple la fin de la meme elevation : 

« J'entendis qu’ainsi se doivent entendre les paroles 
de saint Jean : « Quod fierspeximus et manus nostra 
contrectaverunt de Verbo vita » (T Joan., I, 1). Le 
Verbe, qui est la Vie, s'est rendu palpable, traitable 
et maniable par F humanity qufil s'est unie en unite de 
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personne. Cette attouchexnent n’est pas d’une chair 
morte, ou vivante d'une vie seulement animale, mais 
d'une vie divine. Et, comme on dit qne nous touchoris 
la personne tout entiere, encore que nous ne touchions 
que sa chair et non pas son ame, et que nous voyons 
le soleil, quoique, souventes fois, nous ne voyions 
qu’un air illumine ou une nuee rayonnante, ainsi nous 
touchons le Verbe de Vie, qui fait un compose admi- 
rable avec cette divine Chair, qui subsiste divinement 
en Lui et par Lui. » 

Comment ne pas voir, dans ce passage, que les 
termes : compose, — subsister, — unite de per- 
sonne, sont des termes specifiques, dont la piete 
courante ne se sert presque jamais, dans la crain te 
bien legitime de ne pas savoir en user avec exacti- 
tude. Jeanne au contraire les affectionne. On les 
trouve a chaque page, sous sa plume. Elle traite 
des processions divines , de la communication des 
idiomes , de la circumincession des trois Personnes 
divines, de Yunion en Vhyposiase , et d’autres 
mysteres estimes inaccessibles k quiconque n’a 
pas fait -des etudes theologiques poussees tres loin, 
avec la surete, la precision et, si Ton pent dire, la 
familiarite d’un professionnel. Justement, ses con- 
temporaiiis ont ete tres frappes de cette parti- 
cularity des ecrits de Jeanne. Et nous allons voir 
comment son archev&qua, jugeant la chose trop 
extraordinaire pour &tre admise aisement, resolut 
de la mettre a lepreuve. 


CHAPITRE III 


Les grandes Contradictions 

(1629-1653). 


Le cardinal L’archeveque de 

Alphonse de Richelieu. Lyon qui avait sue- 

cede a Mgr Charles 
Miron n'etait autre qu'Alphonse-Louis du Plessis 
de Richelieu, le frere ame du grand ministre de 
Louis XIII, dont le souvenir est dans toutes les 
memoires. II devait sieger de 1628 a 1653. Nous ne 
saurions dire ppur quelles raisons il etait en defiance 
au sujet des dons que Ton vantait en Jeanne de 
Matel. Une chose est sure, e’est qu'il lui resta 
toujours oppose jusqu’a la veille de sa propre 
mort. II semble qu'au moment de paraitre devant 
Dieu, il ait compris son erreur. Jeanne de Matel, 
toujours humble et soumise, parce qu'elle voyait 
en tout la volonte de Dieu, ne marquait sa douleur 
qu’en le nommant, dans ses lettres « Tinflexible ». 
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Pendant que Jeanne etait a Paris, sa commu- 
naute de Lyon avait fait, a son insu, des demarches 
en Cour de Rome, pour obtenir une bulle direction. 
Ces demarches, mal engagees, n’aboutirent qu’en 
1633. La bulle d’Urbain VIII, que nous possedons, 
est datee du 12 juin. Elle ne parvint a Jeanne que 
quatorze mois plus tard, le 14 aout 1634. Mais 
quand la fondatrice voulut la mettre a execution, 
elle se heurta a Topposition de son archevSque. 
Elle etait done bien, comme son divin Rpoux, un 
« objet de contradiction >>. Que lui reprochait-on ? 

C'est elle-meme qui va nous Tapprendre, dans 
le passage suivant de son Journal Sfiirituel, date 
de mai 1635. 

« Me plaignant, avec ma confiance accoutumee k 
mon Epoux du doute que quelques personnes reli- 
gieuses et de consideration faisaient siles lumieres 
et connaissances que j'avais procedaient du bon 
Esprit, et de ce que queiques-uns V attribuaient a la 
lecture et a une heureuse memoir e, combien que je ne 
lise point, voire ne puisse le faire, a cause d’une fluxion 
que j'avais sur J 1 ceil, qui me causait de grands maux 
et qui me continue de temps en temps... Je n’apprends 
rien hors de Toraison, mais prenant la plume pour 
ecrire, j’ecris avec une grande promptitude, plusieurs 
heures entieres, sans regarder autre livre que la Bible 
parfois, ma tnain ne me pouvant pas suivre, ct cause 
de la promptitude dont mon entendement est 6claire, 
par la multitude des pensees qui mabondent en 
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tnaniere de coruscation... Mon divin lipoux, me conso- 
lant, k son ordinaire, me dit que la lecture ne suffirait 
pas, parce qu’il faut que l’estomac dig ere, apres qu’il 
a re9U une grande quantite de viandes (nourritures), 
autrement il ne regoit que de rincommodite et une 
charge facheuse, que ce que j ’experimentais n’ eta it 
pas une etude, mais une infusion de sa grace, que ce 
n’etait pas seulement la multitude qu’il faut priser 
mais la richesse et noblesse des lumieres, qu’un dia- 
mant vaut plus que tout ce qui est dans la boutique 
dun orfevre, si ce qu’il y a est des pierres de bus 
prix. II estime plus ce diamant que si on lui donnait 
une carriere tout entiere, mais si ce diamant pouvait 
se multiplier et, par une multitude de reflexions, 
produire de nouvelles lumieres et de nouveaux dia- 
mants, on aurait en lui un tresor tout entier> » 

Excellente replique ! De deux choses Tune en 
effet : si Jeanne trouvait ses lumieres dans la 
lecture, elle se bornait a copier ou elle developpait 
de son propre fonds le fruit de son etude. Si elle 
ne faisait que copier, il fallait citer sa source. Si 
elle developpait a sa mani£re, e/est qu’elle avait 
« digere » sa lecture et en avait fait son bien per- 
sonnel. Mais cela meme, elle refusait de le conce- 
der. Elle affirmait hautement que tout lui venait 
de l'oraison seule. Un eclair ou comme elle dit : 
une « coruscation » traversait soudain son esprit. 
Un mot de Tficriture lui venait a Tesprit, suggere 
par la liturgie du jour, le plus souvent. Et son 
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esprit partait la-dessus. Mais qui lui donnait cette 
surete theologique dont tous etaient frappes ? 
II apparut si nettement que cela ne pouvait venir 
de Fetude seule et encore moins de la simple 
lecture, que Farchev&que, tres intrigue, en vint 
a se demander si un theologien de profession 
— dans Fespece, son confesseur, le P. Gabalin, 
de la Compagnie de Jesus, — ne se servait pas 
d’elle pour faire croire a des merveilles de la grace. 

L’archeveque de Lyon semble en avoir ete con- 
vaincu, car il demeura hostile a Ferection cano- 
nique de la maison du Verbe-Incarne de Lyon. 
C'est ce qui explique que la premiere fondation 
reguliere de l’Ordre eut lieu en Avignon, en 1639. 
Jeanne de Matel presida naturellement a cette 
fondation et resta cinq mois absente de Lyon. A 
son retour, les oppositions demeuraient les m6mes. 
Elle reprit, par obeissance, la redaction de son 
Journal Spirituel. Les feuillets de ce Journal 
n’etaient destines qu'a son directeur, le R. P. Gi- 
balin. Mais le P&re, dans la pensee de faire du bien 
aux ames, n’hesitait pas, a Finsu m£me de Jeanne, 
a faire circuler les ecrits qu’elle lui soumettait. 
Use produisait autour de ces ecrits des discussions, 
des temoignages d’ admiration ou, en sens inverse, 
des critiques et des blames. C’est le train ordinaire 
des opinions humaines. On allait jusqu'a la traiter 
de folle. Cest tout ce bruit fait autour de sa per- 
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sonne qu’il faut avoir dans Tesprit, pour com- 
prendre l’acte d’autorite que fit son archeveque, 
a la date du i er decembre 1641. Nous emprunterons 
ici le texte de la plus ancienne biographie de 
Jeanne, celle du P. Antoine Boissieu, de la Compa- 
gnie de Jesus, publiee en 1692, c’est-a~dire vingt- 
deux ans apres la mort de la fondatrice : 

« Sur la fin de l’annee 1641, le cardinal due de 
Richelieu, ce grand genie de la France et Tesprit de 
son siecle peut-etre le plus penetrant et le plus uni- 
versel, ecrivit une lettre au cardinal, son frere, arche- 
veque de Lyon, touchant la Mere de Matel, par 
laquelle (lettre), il se plaignait agreablement & lui sur 
ce qu’il avait dans sa ville un tresor cache, sans lui 
en faire part, en la personne de la Mere de Matel ; qu’il 
etait fache d’avoir appris cette nouvelle par d’autres 
que par lui ; que beaucoup de gens de qualite lui avaient 
parle de son merite et des graces extraordinaires que 
Dieu lui communiquait et que, pour marque qu’il en 
etait bien instruit, il lui envoyait des ecrits qu’elle 
avait faits par ordre de ses directeurs, de qui il les 
avait regus et lus avec admiration, comnae pie ins 
d’une doctrine celeste ; qu’il etait aise, en les voyant, 
qu’elle avait ete inspiree du Saint-Esprit ; qu’au 
reste, il le priait de les voir avec attention et de lui en 
ecrire son sentiment... » 


Ainsi mis en demeure de se prononcer, Tarche- 
veque de Lyon vint a rimproviste a la maison du 
Verbe-Incarne, le i er decembre 1641. Jeanne se 
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jeta a ses pieds, pour lui demander sa benediction. 
II la releva promptement, mais lui declara qu'xl 
venait pour saisir tous ses ecrits. Pleine de sou- 
mission, elle presenta les cles de ses coffres. Sur 
Tordre du prelat, un grand-vicaire les ouvrit et 
s’empara de leur contenu. Les premiers biographes 
de Jeanne ont cru que, ce jour-la meme, il avait 
donne Tordre a Jeanne de recrire de nouveau tout 
ce qu’il emportait, mais sans parler durant tout 
ce temps a son directeur, sans en recevoir la visite 
ni le concours, ni sans parler de ses fautes. Et 
comme elle objectait qu'elle aurait peine a obeir, 
alors qu'on emportait tous ses papiers, le cardinal 
aurait replique : 

« II est vrai que je vous 6te vos papiers, mais non 
pas TEsprit qui vous les a dictes. II pourra bien encore 
vous faire la meme grace. » 

Une etude tres attentive des sources nous oblige 
a rectifier quelques details de cette tradition de 
TOrdre. II est fort possible et meme vraisemblable 
que ce soit une lettre du grand Richelieu qui 
provoqua la demarche de son frere de Lyon. II est 
certain que Tenlevement des ecrits fut opere le 
i er decembre 1641 et que le cardinal inter dit a 
Jeanne de revoir son directeur, a partir du moment 
ou il lui ordonna de faire le recit de toute sa vie 
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et de toutes les graces qu’elle avait regues de Diem 
Mais les documents que nous possedons etablissent 
qu’entre F enlevement des ecrits et 1’ordre d'ecrire 
sa Vie, il s'ecoula. environ trois mois. Elle dit en 
effet qu’elle fut consolee par son divin' l£poux, 
durant TAvent de 1641 et les premiers mois de 
1642, de la fagon la plus admirable, et elle precise : 

« En File de Patmos,mon ame etait ravie de vos 
entretiens si charmants et se trouvait en un paradis 
delicieux, ou vous la nourrissiez de la manne cachee, 
mais elle en fut arrachee par force, et les delices de 
cette vie cachee et solitaire me furent otes quand Son 
Eminence fut revenue de Provence , ce Careme dernier , 
me faisant commandement d’ecrire ma vie et de la repro- 
duce, avec la lumiere de vos grdces. Ce fut au mois de 
mars 1642, » 


L’autobiographxe Avec P admirable soumis- 
de Jeanne. sion dont elle avait tou- 

jours fait preuve, Jeanne se 
mit a P oeuvre. Son travail, croyons-nous, dura de 
mars a fin juin 1642, — environ cent jours. Elle 
nous apprend elle-m6me que, durant tout ce 
temps, elle ne fit d’autre oraison que de s’appliquer 
a ce qu'elle ecrivait. De fait, le recueil de ses ecrits 
ne contient rien d’autre, pour ce laps de temps. Son 
manuscrit, que nous possedons, contient 649 pages 
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de grand format. Cela fait une moyenne de six pages 
et demie par jour. C'est de beaucoup le monument 
le plus precieux qui nous reste de Jeanne de Matel. 
Nous avons de fortes raisons de penser qu'a mesure 
qu’elle ecrivait, sa secretaire faisait plusieurs 
copies de sa redaction, afin d’en conserver une au 
monastere, apres que le tout aurait ete remis au 
cardinal. Les papiers enleves par ordre de ce 
dernier ay ant ete restitues sous son successeur, 
Mgr de Neuville, nous possedons maintenant a la 
fois les documents formant ce que nous avons 
appele le Journal Spirituel, de 1633 au mois de 
mars 1642, et le texte de l’autobiographie. Ce 
dernier fut meme continue, par ordre du cardinal, 
jusqu'a 1653, date de sa mort, puis par ordre des 
directeurs de Jeanne, jusqu'a l'an 1660, date a 
laquelle Jeanne fut separee de sa chere secretaire, 
la Sceur Framjoise Gravier, 


La fondation Si le cardinal de Richelieu 

du monast^re demeurait, pour elle, « l'in- 
de Grenoble. flexible », Dieu lui menageait 
des appuis inattendus. Au cours 
de cette annee 1642, qu’elle employa a ecrire sa Vie, 
la Cour de France fit a Lyon meme plusieurs 
sejours. Lorsqu’eclata la conspiration dite de Cinq- 
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Mars et de Thou, le chancelier Pierre Siguier vint 
dans cette ville. II avait* dans son entourage 
immediat, en qualite d'aumonier, un pretre tres 
distingue, connu sous le nom d’abbe de Cerisy,« 
et qui fut Tun des premiers membres de TAcademie 
Frangaise. Ce personnage etait en relations avec le 
P. Gibalin, qui ne manqua pas de lui parler de 
Jeanne de Matel, a qui, plus que jamais, allait 
toute son admiration. L'abbe de Cerisy eut une 
entrevue avec elle et fut frappe de la hauteur de 
ses pensees et de la beaute de son langage. Le chan- 
celier tint a la voir a son tour et lui voua des lors 
une profonde estime. Apres son retour a Paris, une 
correspondance suivie s’etablit entre la Mere de 
Matel et Cerisy, qui s’occupa activement de la 
creation d'une maison de TOrdre a Paris. Jeanne 
eut la possibility, par lui, de rendre de bons 
offices aupres du chancelier a un avocat general de 
Grenoble, qui voulut, lui aussi, montrer sa recon- 
naissance, par la fondation d’une maison a Gre- 
noble. II y eut done a la fois deux pro jets en cours. 
Celui de Grenoble aboutit le premier, des 1643, 
et Jeanne rencontra aupres de Teveque du lieu, 
Mgr Scarron, un appui qui ne se dementit pas, 

« Je suis, ecrivaiLelle, dans une continued© confu- 
sion des bontes de Mgr de Grenoble, qui m’envoie 
tous les matins son carrosse, avec un page, pour me 
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mener k F&veche, ou il me confesse et communie 
lui-meme, quoi qu'il soit infirme. II sembie qu’il n’ait 
rien en terre de si cher que votre Mere. » 

Eflectivement, grace a l’ev£que toutes les oppo- 
sitions furent vaincues, Au debut de mai, la fon- 
dation etait chose acquise. Jeanne alia chercher 
en Avignon les premieres lilies qui allaient for- 
mer la communaute de Grenoble, et Terection du 
monastere eut lieu* le lendemain de leur arrivee, 
3 juin 1643. 


Fondation Pendant ce temps, tout se 

DU monastere preparait a Paris pour une fon- 
de ParIs. dation semblable. Jeanne, par- 

tant de Grenoble, etait rentree 
a Lyon. C’est de la qu’elle prit la route de Paris, 
par Orleans, et elle arriva dans la capitale, le 
15 aout, un peu avant midi. Une maison avait ete 
louee, au faubourg Saint-Germain, pour le futur 
couvent. En attendant que ce logis fut amenage, 
Jeanne et ses compagnes furent revues chez la 
duchesse de la Rocheguyon, qui ne V avait pas 
oublieei Enfin, a la Toussaint, elles entrerent dans 
leur maison. 

Une grave question se posait pour elle : devait- 
elle prendre l’habit, ce qu’elle n’ avait fait ni a 
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Lyon, ni a Grenoble, ni en Avignon ? Elle etait la 
fondatrice, c’est-a-dire la personne qui fournissait 
les fonds necessaires a l'etablissement des monas- 
teres et qui en dressait les reglements. Elle savait 
que Ton critiquait sa conduite, en ce qu’elle mettait 
les autres au couvent, sans y entrer elle-meme. 
Que laire ? Certains conseillers la poussaient a se 
rev£tir du saint habit. Mais elle ne faisait rien sans 
consulter son Jesus : 

« Le soir du jour de la fete de Tous-les-Saints, 
6erit-elle, je vous dis : 

« — Mon divin Oracle, que dites-vous de ce qu'on 
me propose ? Que je prenne le saint habit et me rende 
promptement religieuse ? 

« — Ma fille, me dites-vous, ne precipite rien. Tu 
peux dire & ceux qui ten pressent que Saul, pour 
n’avoix pas attendu mon prophete Samuel, fit une 
chose qui me depluL.. Dis-le k toil directeur. Ma fille, 
attends mes ordres et ne fais rien par respect humain. » 

L'abbe de Cerisy venait d'etre nomine superieur 
canonique du nouveau monastere. II fut d'avis, 
ainsi que le P. Carre, un dominicain tres zele pour 
FOrdre, et les Peres jesuites, anciens directeurs 
de Jeanne, qu'elle ne devait pas encore S’engager, 
surtout en raison de sa maisori de Lyon, qui 
n'etait pas erigee canoniquement et demeurait & 
sa charge. 
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Contradictions. Au milieu de tous ces d£- 
placements et de ces occu- 
pations exterieures, Jeanne ne pouvait plus rediger 
son Journal Sftirituel aussi fidelement. Nous ne 
trouvons, dans son Recueil , pour cette periode, que 
trois morceaux, et tous trois sont extremement 
courts. Le titre de Tun d’eux est cependant fait 
pour retenir notre attention : 

« Que le Verbe divin me commanda de parler de 
ses bont£s, sans craindre les contradictions des hommes 
du monde. » 

II y avait done, a son sujet, la encore, des contra- 
dictions. Une lettre d'elle a Tabbe de Cerisy, en 
date du i er fevrier 1644, nous laisse entendre de 
quoi et de qui il s’agit. On la trouvait trop hardie 
dans son tendre amour pour son Jesus. Le janse- 
nisme qui commen9ait ses ravages dans la societe 
chretienne du temps blamait ces familiarites et 
ces pretentions d’une pauvre petite provincial 
aux grands essors mystiques. Q n la traitait d* « ex- 
tatique en donnant a ce mot un sens injurieux. 
Pour beaucoup e'etait une visionnaire et une 
exalt^e. En somme, on lui reprochait deja ce 
qu'un critique de notre temps a nomme, d’un mot 
pittoresque mais inexact, « son mysticisme flam- 
boyant n>. Avec sa simplicity et sa franchise naive , 
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— c’etait son mot a elle, — Jeanne parlait volon- 
tiers de ses etats interieurs. On se tromperait fort, 
croyons-nous, en voyant la un manque d’humilite 
et de discretion. II lui semblait que tout ce qubse 
passait en elle etait une preuve de la bonte infinie 
de son Jesus et non une fagon de se glorifier elle- 
m^me. Elle se voyait si petite et si denuee qu’elle 
ne pouvait douter que tout ce qu’elle disait des 
f aveurs d’en-haut en elle tournat a l’unique louange 
de son Dieu. Au surplus, pour que Ton eut le droit 
de la taxer d’indiscretion ou de puerile vanite, en 
tout cela, il faudrait etablir qu’elle ne suivait pas 
en tout l’avis de ses directeurs. S’il y a eu faute, 
c’est a eux qu’elle incombe. Car il est sur qu’elle 
leur obeissait sans reserve. Les preuves abondent 
que c’etait pour etre fidele k leurs avis, qu’elle 
parlait aux nombreux visiteurs qu’eux-m6mes lui 
adressaient des graces de choix dont elle etait 
favorisee. Mais si legitime que fut son attitude, 
il y avait alors, dans la capitale, des courants 
religieux trop opposes a son genre de devotion et 
en particulier a cette communion quotidienne qui 
la remplissait de delices, il y avait aussi trop d’es- 
prits portes a la critique, a la satire moqueuse, pour 
qu’elle ne fut point l’objet des risees et des blames 
d’un grand nombre. Et un mot d’une de ses lettres 
a M. de Cerisy nous permet de mettre au premier 
rang de ses detracteurs, celui qu’on appelait k 
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Paris « Mgr le Coadjuteur », et que l’histoire ne 
connait que trop bien sous le nom de cardinal de 
Retz. Que la causticite du celebre agitateur se soit 
exercee envers Jeanne, nul de ceux qui sont fami- 
liers avec les evenements de cette epoque n’en sera 
surpris. Sa seule vengeance a elle etait de prier 
pour son persecuteur : 

« Loin de s'aigrir contre ce Coadjuteur, ecrit la 
MSre de B61y (elle) priait pour lui la divine Majeste, 
laquelle permit, peu de temps apr£s, qu J il fut fait 
prisonnier d'fitat, ayant 6te accuse d'exciter le 
d^sordre entre les princes contre le Roi, ce qui fut si 
public que Ton en faisait des chansons dessus le 
Pont-Neuf et dans les provinces, ce qui lui causa des 
humiliations publiques, par lesquelles il eut occasion 
de regretter celles qu’il avait vouLu procurer k notre 
Mere institutrice. Peut-etre n'y fit-il pas de reflexion, 
quoiqu'il fut longtemps detenu. » 


CHAPITRE IV 


Dernieres Lueurs 

La “ Voie dure ” de Jeanne de Matel 

(1653-1670). 


La voie dure. A partir de ce moment, 
Jeanne de Matel eritre dans ce 
que sa premiere biographe, la Mere de Bely, qui 
Tavait connue tres intimement, appelle sa: « voie 
dure », c’est-a-dire sa montee du Calvaire. Les 
croix lui viennent de toutes parts. Ses filles 
trouvent qu’elle ne multiplie pas assez vite les 
maisons de TOrdre, font des demarches inconsi- 
derees sans la consulter et la blessent par leur 
manque de docilite. Ses amis eux-memes, par la 
permission de Dieu, commettent des imprudences 
qui tournent a leur confusion et a la sienne, comme 
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ce fut le cas de b excellent abbe de la Piardiere, 
qu’elle avait tourne tout entier a Dieu et qui etait 
entre dans les Ordres apres la mort de sa femme. 
La capitale etait troublee et toute la France souf- 
frait des suites de cette guerre civile que nous appe- 
lons la Fronde. Le couveut de Paris fut rudement 
affecte par les hostilites. Elle avait perdu, en 1646, 
Tune de ses Sceurs les plus aimees, sa chere Elisa- 
beth Grasseteau. 

« Je refusals d’etre console, dit-elle. Je ne pouvais 
dire mes afflictions sans les accroitre, parce que je 
voyais que c’ etait me plaindre de ce que vous permettiez 
pour de bonnes raisons, quoiqu’ d moi inconnues ... » 

« Je passai l'annee '1647, comme celle de 1646, 
malade de corps et languissante d'esprit. » 

Depuis le milieu de 1648, elle se mit .a faire elle- 
meme regulierement Toffice de cuisinicre du cou- 
vent, pour remplacer une Soeur malade.. Une 
lettre adressee au couvent de Lyon dit en effet : 

« Notre reverende Mere veut prendre la peine de 
la faire (la cuisine) a dix-huit personnes que nous 
sommes, sans qu elle veuille que personne lui aide, 
ce qui nous rend fort confuses. » 

Ses grandes revelations lui apprenaient done 
r extreme humilite au milieu de ses religieuses 
et cela ne peut que les rendre plus admirables a 
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nos yeux. Le jour de la fete de saint Michel, 
29 septembre 1650, elle fut elevee, comme cela lui 
arrivait frequ eminent, a une sorte d'extase. Au 
cours de ce ravissement, elle sentit le desir de 
quitter les occupations exterieures, « nommement 
le.soin de la cuisine », et elle dit a ce prince des 
Anges qu’elle etait dans cet office, depuis plusieurs 
annees, et qu’elle pouvait bien &tre « dechargee 
de ce penible exercice, pour vaquer avec plus de 
repos a la contemplation des mysteres divins ». 
II lui sembla alors que les esprits celestes delibe- 
raient entre eux sur sa demande. Mais ils con- 
clurent, par la voix de FArchange, qu’elle serait 
laissee encore « en cet office de cuisiniere de la 
maison du Verbe-Incarne ». 

Mais le divin Maitre permit qu'on lui infligeat 
de bien plus dures humiliations. Un predicateur 
osa parler a la chapelle du couvent contre Fimma- 
culee conception de la Sainte Vierge. Elle en fut 
si douloureusement emue qu’elle fit connaitre sa 
reprobation des paroles prononcees en sa presence 
et devant toutes ses religieuses. En guise de 
revanche, le predicateur, qui etait surement jan- 
seniste, provoqua une « visite canonique » du 
monast^re, mesure que l’on ne prenait que dans 
les cas de graves soupfons de desordre dans un 
couvent. II lui fallut subir des interrogatoires 
prolonges et penibles, comme une coupable. Natu- 
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rellement, les critiques dont elle avait ete poiirsui- 
vie depuis tant d’annees, redoublaient contre elle. 

« Ma fille, ecrit-elle en 1652, plusieurs personnes ne 
croient pas que je parle par toi, ni que je fasse voir 
la puissance de mon bras en ta faiblesse. Us te regardent 
de leurs yeux qui ne peuvent voir ce que je fais en toi. 
Us te m^prisent, disant que tu n’es ni s^culiere, ni 
religieuse, n’entendant pas nla conduite sur toi, qui te 
vois dans les sentiments de ton neant, m'adorant en 
esprit et v6rite. II s t’estiment f rappee d'aveuglement, 
faisant des files religieuses, donnant Fhabit, ne le 
prenant point et disant que tu ne te veux soumettre 
k TOrdre que tu as institu<§, comrae si tu n'observais 
pas mes volontes en Tetat que tu es. Console-toi, 
chere fille, me contemplant en mes mepris... » 


Parmi ceux qui lui rendaient pleine justice, au 
contraire, se trouvait un pieux ev&que de Condom, 
Mgr de Lestrade, qui la visitait souvent et s’ddifiait 
a ses entretiens sublimes. 

Une chose qui est bien sfire pour nous et que 
nous aurons a relever encore, c’est que dans toutes 
les questions alors en litige, problemes de la grace, 
communion frequente, dogme de Tlmmaculee- 
Conception, soumission au Souverain Pontife, 
cette fille sans dtudes est constamment du cote de 
la verite contre Terreur. Voici par exemple com- 
ment elle parle du jansenisme qui deferle alors 
dans toute la France : 
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« Un autre jour, entendant la sainte messe, darts 
cette petite chapelle, je vis & mon c6te droit la tiare 
du pape. Vous me fites entendre : 

« — Ma title, ceux qui trouvent mauvais que des 
hommes pieux prennent conseil d’une fille ne savent 
pas que mon Esprit qui gouverne Pfiglise se sert de 
toi pour leur declarer ses desseins. Tues fille de V £glise. 
Aie soin de me recommander le Chef visible de celle-ci t 
afin qu’il fasse voir ma volonte sur les contestations qui 
troublent les dmes, qui discutent de la grace , resistant & 
la grace . Re£ois, ma fille, grace pour grace, et avec 
ta liberte, corresponds & celle-ei. Saint Paul exhorte 
les chretiens & ne pas la recevoir en vain. » 

Cela etait ecrit en decembre 1652 et la condam- 
nation des cinq propositions de Jansenius, par le 
pape Innocent X, devait £tre du 30 mai 1653. 
Jeanne avait done anticipe, le jugement souverain 
de Pfiglise, avec une nettete et une surete que Pon 
ne peut qu' admirer. 

La fondation Au cours de 1653, Jeanne de 
du monastere Matel apprit la mort du car- 

de Lyon. dinal Alphonse de Richelieu, 

archeveque de Lyon. Elle avait 
eu, par ses revelations ordinaires, la certitude que 
ce prelat avait eu des repentirs de sa severity 
envers elle. Elle sut dans la suite, par le P. Gibalin, 
que ses pressentiments ne l’avaient pas trompee 
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et que le cardinal « n’etait plus inflexible », mais 
que Jeanne etant loin de Lyon, il n’avait pu lui 
montrer son dessein de permettre Terection cano- 
nique de l’Ordre du Verbe-Incarne, dans sa ville 
episcopate. La mort du cardinal la liber ait de 
l’obligation qu’il lui avait faite d'ecrire sa Vie. 
Comme elle ne voulait tou jours agir que par pure 
obeissance, elle consulta ses conseillers autorises. 


« Mes confesseurs et directeurs d'^-present, ecrit- 
elle, les RR. PP. de Lingendes, Deseret et de Cond4, 
de votre Compagnie (de Jesus), ne me permettent 
pas de m/arr£ter & cette mort, m’ordonnant, comme 
aussi le R. P. Gibalin, de la meme Compagnie, de 
continuer & mettre en lumi&re les graces que vous me 
departez liberalement. Je ne m/en dispenserai pas, 
puisqu'ils me signifient vos volontes, comme aussi fait 
Mgr de Condom. » 


Nous saisissons une fois de plus le motif qui a 
pousse Jeanne, durant la plus grande partie de 
sa vie, a rediger les pensees qui lui venaient au 
cours de ses oraisons et a raconter les evenements 
de sa vie. Elle n'a point obei en cela a un sentiment 
de recherche personnelle ni a un desir de gloire 
humaine, mais uniquement a une resolution de 
faire en tout la volonte de Dieu, exprimee par ses 
directeurs, et de montrer sa gratitude envers son 
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divin fipoux pour les faveurs et aussi les ^preuves 
dont il la comblait tour a tour. 

La raort du cardinal de Richelieu et son rempla- 
cement par Mgr Camille de Neuville, qui devait 
occuper le siege de Lyon, de 1653 a 1693, ouvraient 
de nouvelles perspectives a Jeanne. Des que les 
indications de la Providence furent assez precises, 
elle quitta Paris, le 17 octobre 1653. La ville de 
Roanne etait sur sa route. Elle y fut aecueillie 
comme une personne illustre, ce qui lui faisait 
^crire : 

« Le dimanche matin, mon ame fut dans un indicible 
denuement, apprehendant les applaudissements de 
mes compatriotes, devenant triste plus que je ne puis 
exprimer. » 


Enfin, le jour de la Toussaint, la fondatrice 
arrivait a Lyon, en un vaste carrosse contenant 
avec elle treize autres personnes, dont l'abbe de 
la Piardiere. 

Elle n'eut pas lieu de se rejouir de Fetat ou elle 
trouva son monastere du mont Gourguillon. Les 
espoirs qu’elle avait con^us de la faveur du nouvel 
archev£que ne se realiserent pas non plus aussi 
vite qu’on aurait pu le desirer. Imperturbable en 
sa confiance, elle s'en remettait a son divin fipoux 
de l'avenir de son oeuvre. Enfin, en 1655, toutes les 
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difficultes etant ecartees, le monastere de Lyon 
re5ut Fautorisation officielle. Les persecutions et 
les epreuves n J en continuerent pas moins, pour 
Jeanne, tantot sur un point tantot sur un autre, 
alternant avec les plus hautes faveurs spirituelles. 
La Vie autographe dont elle poursuivait la redac- 
tion contient le fidele expose des consolations et 
des peines qui lui etaient departies. Qu'on en juge 
par le passage suivant, qui est de 1659 : 

« Le jour des Rameaux, vous me fites part de vos 
joies et de vos tristesses, — de vos joies, venant k la 
fille de Sion avec grande douceur, * — de vos tristesses, 
voyant la meconnaissance de plusieurs qui faisaient 
des resistances k votre gloire, par prudence politique, 
faches que Finnocente simplicit6 vous louat, comme 
Celui qui est venu pour nous sauver par bonte, bla- 
mant les actions dont ils n'entendaient pas les desseins 
que vctre Providence avait par icelle. Qui a Dieu a 
tout. Vous ayant, je me veux perdre en vous et mourir 
k moi. Aussi, me fites- vous entendre, apres Famoureuse 
descent e de votre Esprit Saint, que vous vouliez que 
je fusse cachee en Fhumilite, comme le grain de fro- 
ment, et que je mourusse k tout ce qui n'est pas vous, 
que ne me misse ( pas) en peine du mepris ni des rebuts 
que Von faisait et ferait de moi... » 


De grosses difficultes financieres vinrent, sans 
qu'il y eut de sa faute, compliquer sa tache de 
fondatrice. Que d'anxietes, que de tourments, que 
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de soucis pour elle, quand on la sommait de tenir 
ses engagements et que les concours sur lesquels 
elle devait compter lui manquaient tout a coup ! 
C’est ainsi que son monastere de Lyon, autorise 
des la fin de 1655, ne put etre.erige canoniquement 
que six ans plus tard, en 1661 , parce qu'elle n’avait 
pu executer les clauses du contrat de fondation. 


Nouvelles £preuves. Avec les soucis d’ar- 

gent, Jeanne eut a 
affronter des epreuves d’un caract&re encore plus 
penible. Apres son depart de Paris, la superieure 
qu’elle y avait laissee etait morte, lui laissant 
les plus cuisants regrets. Celle qui fut appelee a la 
remplacer, venue de Grenoble, etait intelligente et 
active, mais un peu portee aux innovations et a 
Tintrigue. Elle entreprit de tout changer dans le 
couvent, donnant des ordres a tort et a traver?, 
engageant des depenses inutiles, renvoyant des 
religieuses, en faisant venir d'autres et se montrant 
en tout autoritaire et exigeante. II n’etait pas 
jusqu'au bon abbe de la Piardiere qui ne se laissat 
influencer ou dominer par elle. Depositaire des 
fonds de la Mere de Matel, il les laissait dilapider 
par une superieure agitee et brouillonne. II 
neprouva m6me, chose plus etonnante, aucun 
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scrupule k priver la v6n£rable fondatrice de sa 
fidele secretaire, la Soeur Gravier, pour Temmener 
avec lui a Paris. Les dernieres pages de la Vie 
autographe nous apportent comme des sanglots 
etouffes : 

« Me voyant ennuyee de cette vie , par mes propres 
imperfections et des persecutions que Von me fait ... » 


Et un peu plus loin : 

« Le jour de la Cir concision 1660, n’ ay ant pas ma 
secretaire , je trouvai cette privation plus dure qu A braham 
celle de r envoy er Agar et Ismael ... » 


Et pour terminer le recueil de ses ecrits, ces 
lignes affligees : 

« 1 ST ay ant pas ma secretaire , je n’ai pu me violenter 
k ecrire que fort peu... C'est pourquoi je vous renvoie 
vos paroles, vous eonjurant, par votre bonte, qu elles 
ne retoument point £l vous vides... » 


Desormais, elle n’ecrira plus. Elle vivra encore 
dix aiis cependant, mais dans une affliction presque 
continuelle. En 1662, elle perdit ce bon abbe de la 
Piardiere, au moment ou il venait de reconnaitre 
ses erreurs envers elle et voulait de son mieux les 
Sparer. 
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Dernier voyage Les nouveUes qu'elle rece- 
a Paris. vait de son monastere de 

Paris l'obligerent bientot a 
retoumer dans cette ville, alors qu'elle songeait a 
fonder un cinquieme monastere de son Ordre, a 
Roanne. Elle arriva a Paris, le 22 mai 1663. A 
peine arrivee, elle se trouva aux prises avec les 
solicitations de la superieure, qui voulait lui faire 
augmenter de 2.000 livres les revenus du couvent 
et renoncer a son droit de designer six religieuses 
pour profiter de sa fondation. D'autre part, elle se 
vit comme isolee et mise en quarantaine. On inter- 
disait aux religieuses d'approcher de la fondatrice. 
Jeanne etait eritouree d'un reseau d'intrigues et 
de suspicions. On lui laissait entendre qu'elle etait 
trop vieille, trop affaiblie dans ses facultes, pour 
bien diriger la maison. Et quand elle resistait aux 
demandes d'argent qui lui etaient faites, on faisait 
courir le bruit qu'elle etait trop attachee a ses 
biens et presque suspecte d'avarice, alors qu'elle 
avait; tout donne pour son oeuvre ! II se forma 
autour de Jeanne une sorte de conjuration, Tout 
fut mis en oeuvre pour lui forcer la main. Cc fut 
alors « la voie dure », dans toute sa rigucun Son 
confesseur meme fut prevenu contre elle. S'il 
n'alla pas jusqu'^t la priver de cette communion 
quotidienne qui etait la source de sa force et sa 
supreme consolation, il lui fit, par ailleurs, toutes 
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les avanies possibles. On l’entendit la traiter de 
vieille folle, prononcer contre elle toutes sortes 
de paroles de m^pris. La Mere de Bely, qui nous 
apprend tout cela, et qui fut temoin de ces repri- 
mandes sans cause, atteste aussi qu’elle conservait 
une paix inalterable au milieu de toutes les injures, 
et qu’elle prouvait de la sorte la sineerite des affir- 
mations qu’elle avait repetees tant de fois, quand 
elle 6tait applaudie de tout le monde, de son desir 
d’etre abaissee et rassasiee d’opprobres, a l’exemple 
de son Jesus. 

« Je la regardais, ecrit la Mere de B61y, avec autant 
d’etonnement que les amis de Job, considerant ce 
saint homme assis sur le fumier, ou ses disgraces 
l’avaient jete, abandonn^ de ses plus proches, avec 
cette difference toutefois que, la voyant d£laiss6e, je 
n’ai jamais eu la pensee, conime ses amis, qu’elle y 
fut tombee par aucune de ses fautes ou manque de 
conduite et jamais je n’ai pu la blamer en quoi que ce 
sort... » 


La consommation. Une des derni&res joies 

de Jeanne de Matel fut 
d’obtenir, en juin 1668, une bulle du Saint-Siege^ 
lui permettant, en quality de fondatrice de l’Ordre 
du Verbe-Incarne, d’y faire profession, quand il 
lui plairait, sans 6tre tenue a l’annee de noviciat 
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pr^paratoire. En recevant cette piece, Jeanne frit 
remplie de consolation, mais elle dit a la superieure 
de Paris, qui n’etait plus celle dont elle avait tant 
souffert, mais Fexcellente Mere de Bely : 

« Je ne sais pas si Dieu agree que je m'en serve 
presentement. IL le faut consulter lk-dessus et le prier 
de faire connaitre sa volonte. » 

Puis poussant un soupir vers le del, elle s’ecria : 
« O mon Dieu, quand viendra votre heure ? » 

On pria, on consulta, mais comme il y avait, a ce 
moment meme, des objections d’ordre juridique, 
au sujet de Favenir de sa maison de Paris, on estima 
qu'elle devait attendre encore. De fait, Fexistence 
meme du couvent fut bientot menacee. Jeanne dut 
m£me quitter son monastere durant quelques 
jours. Ce fut au cours de cette supreme epreuve 
qu’elle donna les signes de sa mort prochaine. On 
se hata de la transporter de nouveau dans son 
couvent. Ce fut alors settlement qu'elle obtint la 
permission de prendre le voile et de faire profes- 
sion. La premiere ceremonie eut lieu daus Fapr£s- 
midi du 10 septembre 1670. Vers les 5 heures du 
soir, elle regut Fextrfeme-onction , Fabsolution 
generale et Findulgence pleniere in articulo mortis . 
Puis, en presence de toute la communaute, Fillustre 
novice prononga les trois voeux de religion. Et ce 
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fut elle, dans le desarroi ou tant demotions, de 
chagrin et d'angoisses avaient jete ses religieuses, 
qui leur rappela, quand tout fut terming qu’il 
fallait reciter le Te Deum> qui allait §tre sa der- 
niere grande priere ici-bas, digne couronnement 
d’une vie si etonnante par ses merveilles spiri- 
tuelles et ses epreuves de toute nature. Une heure 
avant sa fin, comme la Sceur Gravier s’approchait 
pour la servir, Jeanne lui dit : « Jesus-Christ et sa 
sainte Mere et saint Joseph sont ici ! Ne les voyez - 
vous pas? Its m y invitent a alter avec eux jouir du 
repos eternel! » 

Vers i heure du matin, le n septembre 1670, 
a cette chaste colombe prit son vol dans le ciel, 
agee de 73 ans 10 mois et 5 jours, pour y aller 
aimer, sans interruption, Teternite entiere, le 
Verbe Incarne, son divin Epoux)>. (Mere de Bely.) 


CHAPITRE V 


Raisons qui peuvent faire desirer 
la glorification de la Servante de Dieu 
Jeanne de Matel 


Sa spirituality. Les chretiens de notre 
temps sont, a juste titre, 
avides de « spirituality ». Ce que nous aimons dans 
les grandes ames que Tfiglise propose a notre 
admiration et a notre culte, c’est leur ardeur a 
s'elever vers Dieu, et ce que nous recherchons dans 
leurs ecrits et leurs exemples, ce sont les moyens 
qu'ils ont employes pour cela. « Dieu est ESPRIT, 
a dit Jesus, et ceux qui Vadorent doivent V adorer 
en esprit et en verite . » (S. Jean, iv, 24.) La « spiri- 
tuality » n’est rien d' autre que cela. 

On a deja vu, dans les pages qui precedent. 
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quels etaient les traits principaux de la sftiritualite 
de Jeanne de Matel. Sa devotion etait eminemment 
liturgique, theologique et bibUque. Or, ce sont 
justement ces trpis caracteres qtii nous paraissent 
conferer a sa cause une importance et une actualite 
evidentes. 

Jeanne de Matel semble avoir ete suscitee pour 
prouver que le culte des Saintes Ventures, qui 
fut, chez elle, si vivant, si eleve, si fort, s'allie 
sans aucune gt ne a un gout tres prononce pour les 
plus hautes speculations thdologiques, d’une part, 
et les plus humbles pratiques de la piete liturgique, 
d’autre part. 

En effet, e’est reguli£rement dans Foffice litur- 
gique du jour, dans la fete du saint inscrit au 
ealendrier de Tfiglise, dans la celebration du 
mystere que ce ealendrier indique, en un mot dans 
la vie quotidienne de l'Eglise, que Jeanne prend le 
theme de son oraison. Mais presque aussitot, e’est 
par un texte biblique, se referant a Foffice litur- 
gique du jour et, le plus souvent, suggere par cet 
office, que Dieu parle a son coeur. Comme elle 
aimait a le dire, 1’Ecriture est « son chiffra C’est 
pour elle le livre divin dans toute la force du terme. 
Elle y trouve abondamment sa nourriture. Un 
texte eclate dans son esprit, comme elle dit, en 
manifere « de coruscation ». Cest comme un eclair 
qui fend la nue, Et de m&ne qu’aprSs Fedair, on 
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entend longtemps se prolonger les grondements du 
tonnerre, dans la pensee de Jeanne, la coruscation 
biblique se prolonge en reflexions presque sans 
fin, Elle ne nous cache pas qu’on la trouvait 
prolixe: Elle n'avait jamais fini de tirer les deduc- 
tions du texte qui avait soudain lui a ses yeux, 
Elle etait litteralement inepuisable. Chaque mot 
de Tficriture lui etait une source delicieuse dont 
die buvait avidement beau vivifiante. En chaque 
parole, elle savait qu'elle pouvait et devait trouver 
la parole meme du Verbe eternel. 

On peut' done dire que si, par ailleurs, bfiglise 
trouvait en elle les conditions necessaires a la 
beatification et a la canonisation, rien ne serait 
plus instructs pour nous que de mettre en evidence, 
par son exemple, la puissance d’edification, dfillu- 
mination, de perfectionnement spirituel qui se 
trouve, par les Saintes Ventures, mise a la dispo- 
sition du fidde catholique, sous le controle supe- 
rieur de la sainte Eglise, depositaire de la Parole 
sacree. On a si souvent avance, sans preuve, que 
bfiglise catholique se defiait de la lecture de la 
Bible, alors que le protestantisme en faisait la 
regie de sa vie religieuse, que le culte de Tficriture, 
chez une simple femme du monde, coniine Jeanne 
de Matel, foumit une excellente replique a cette 
accusation denuee de tout fondement. 
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L’Evangile d’amour. Allons-nous attribuer 

a Jeanne de Matel un 
role doctrinal au sein de Tfiglise ? Cela a ete dit 
parfois, en son temps comme au notre. Nous avons 
vu les discussions qui se produisaient sur son cas 
et les contradictions dont elle etait I’objet. Mais il 
est clair que l'esprit de parti et de denigrement a 
obscurci le probl£me qui est en realite fort simple. 
Jeanne a tou jours soumis tres humblement ce que 
Ton appelait ses « revelations » au jugement de ses 
directeurs et de Tfiglise en general. En disant ici 
que sa «. spirituality » etait non seulement litur- 
gique, mais theologique et biblique, nous somraes 
bien loin d’insinuer qu'il faut aller chercher dans 
ses ecrits des lemons de theologie ou d’exeg£se. Ses 
interpretations de rficriture, toujours pieuses et 
souvent interessantes, ne sont jamais scientifiques , 
en ce sens, qu'elles ne reposerit jamais sur une 
connaissance serieuse de la critique du texte ni des 
principes selon lesquels on doit Tentendre. De 
m^me, elle n’a rien appris a la theologie. II etait 
deja bien beau que, sans etudes prcalables, elle 
put se servir couramment du vocabulaire special 
de la theologie et parler avec precision et exacti- 
tude des grands dogmes chretiens. 

Quelle fut done la mission de Jeanne ? Nous 
repondons : celle de tous les saints sans exception : 
aimer et apftretidre au% autres d le faire . 
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Cest elle-meme qui nous le dit, dans le passage 
suivant, que nous considerons comme decisif 
pour la bien juger et Fapprecier a sa valeur : le 
morceau est dat£ du 22 mars ^637, elle a alors 
41 ans et elle est, peut-on dire, a F apogee de sa 
carriere. Des le titre, nous sommes instruits du 
contenu de la piece : 

i 

« Que la divine bonte se plaisant a m instruire... me 
commanda d’annoncer V Evangile d’ amour. » 

a Je demandai, dit-elle, k ce mien divin fipoux 
qu'il m’expliquat comme j’etais cet fivangile d'amour. 
II me repondit que V Evangile de puissance avait ete 
donne aux apotres, par les op6rations miraculeuses 
qu'ils ont faites, lesquelles sont des productions d’une 
puissance extraordinaire, par laquelle ils ont convert! 
le monde.., 

« II me dit que F Evangile de sapience appartenait 
aux docteurs, qu’il a faits les maitres du monde, pour 
enseigner la doctrine et pour expliquer sa parole. 

« Que, pour moi, F Evangile d* amour m'avait ete 
reserve, que je le recevais en recevant le Verbe qui 
est fait sur moi, ainsi qu'il est dit en saint Luc : « La 
« Parole du Seigneur fut faite sur Jean » ; que je 
devais toujours et partout annoncer V Evangile 
d' amour et de bonte , laquelle il se plaisait de rn ensei- 
gner et de me faire voir ses excellences divines. » 

Que pouvons-nous desirer de plus clair ? Jeanne 
ne s'attribue aucunement ni FEvangile d’ autorite 
doctrinale ou de puissance par les miracles, ni 
Ffivangile de haute speculation par la science 
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th^ologique, mais seulement V £vangile d* amour 
qui appartient a tous les grands amis de Jesus- 
Christ. Or, cet £vangile d'amour etait particu- 
lierement necessaire a la veille du temps ou le 
jansenisme allait s’acharner k ne montrer en Dieu 
que le visage de la justice et de la rigueur, en 
voilant celui de la bonte et de L amour. C'est done 
cela qu'il faut chercher en elle : une magnifique 
puissance d’aimer Notre-Seigneur et de le servir 
dans la joie comme dans la peine, dans la conso- 
lation comme dans la persecution. Sur ce point, 
nous sommes certains que Tabbe Bremond lui- 
mSme, qui a quelque peu malmene notre heroine, 
est pleinement de notre avis. Et, a notre tour, 
nous souscrivons aux lignes dans lesquelles il 
constate, comme nous que ses Merits n’apportent 
rien de nouveau a la connaissance de nos dogmes ; 

a Ce n’est pas Ik; dit-il, dans ma pensee, un reproche 
et bien au contraire. Revu, realise par un aigle ou par 
une colombe, le dejA-vu en ces matieres ne nous lassera 
jamais. Loin de nous ravir. le vraiment nouveau nous 
seduirait peu et nous laisserait sceptiques, nous qui 
savons que le dernier des evangelistes n’a legue k 
personne sa plume inspiree, la clef dor du Livre aux 
sept sceaux. Tout a ete dit et Jeanne est venue trop 
tard... » 

Fort bien. Aussi n’attendons-nous de Jeanne 
aucune revelation nouvelle. Et nous nous etonnons 
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qu’on ait pu T accuser de s’elever au-dessus de sa 
condition, dans TEglise, alors qu’elle a si bien 
precis^ son desir ‘dans cette phrase d’une lettre 
au P. Jacquinot ; 

« jamais mon intention n’a et£ d'etre savante, ni 
ne le sera; mais bien d’etre amante, voire par-dessus 
tous les saints, si faire se pent selon le divin vouloir. » 

Etre amante, c’est done toute sqn ambition. Et 
elle s’abandonne pour cela docilement a Taction 
divine en elle. Elle sait, comme Francois de Sales, 
que « la mesure d’aimer est d’aimer sans mesure 
Elle montera done jusqu’au point ou Dieu voudra 
bien la porter, « voire au-dessus de tous les saints,, 
si faire se peut selon le divin vouloir t>. Si e’est la 
de Torgueil, il faut en souhaiter un semblable k 
tous les chretiens dignes de ce nom ! 

Conclusion. En un siecle ou les Ecritures, 

helas ! sont devenues un livre 
ferme a un trop grand nombre de fideles, oil les 
hautes speculations theologiques sont tenues pour 
des ascensions perilleuses, auxquelles les simples 
fiddles et les religieuses elles-memes sont fonci£- 
rement inaptes, mais ou cependant le gout de la 
liturgie parait refleurir en des cercles de plus en 
plus larges, il semble qu’il serait du plus haut 
inter£t de montrer en Jeanne de Matel, Tadmirable 
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union de Fobservation quotidienne de la liturgie 
missale et vesperale et de la contemplation, a 
base biblique et a elevation metaphysique. 

Enfin, Jeanne serait un bel exemple de ferveur 
pour la communion frequente, si decriee par les 
jans^nistes en son siecle, de vaillance dans la lutte 
contre tous ceux qui cherchent a detoumer Fame 
affamee de son divin Sauveur, et aussi de haute 
piete mariale. Sa vie la fait connaitre en effet 
sous ce double aspect d'une intelligence profonde 
de FAmour divin, en tant que manifesto dans 
FInearnation, puis dans FEucharistie, et appelant 
tous les hommes a un amour de reciprocity, — et 
d’une intuition exquise de tout ce qu’exige le titre 
unique de Mere de Dieu, notamment Fincom- 
patibilite que ce titre comporte avec le peche 
originel. Ainsi, sous tous les rapports ou nous la 
considerons, Jeanne nous apparait comme une 
admirable initiatrice : amour du pape, — sens 
profond et exact de F accord entre la grace et la 
liberte humaine, - — communion quotidienne, — 
culte de Marie Immaculee, — devotion aux saints, 
— union constante a la vie de FEglise, dans sa 
liturgie, dans le depot biblique de la revelation et 
dans Fenseignement theologique. II n'y a done que 
de grander et belles legons a recevoir d'elle, pour 
Fesprit comme pour le cceur ! 


NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


Pour plus de details sur la belle vie de Jeanne de 
Matel, on doit recourir aux biographies imprimees, 
dont void la liste par ordre de dates : 

i 0 La Vie de la Venerable Mere Jeanne-Marie 
Chezard de Matel , par le R. P. Antoine Boissieu, 
S. J v Lyon, 1692 ; 

2° Une biographie non signee, mais attribute au 
R. P. Logier ou Lozier, S. J., publiee a Avignon, 
en 1743 ; 

3P Vie de Jeanne de Matel , par le prince Gali- 
tzin, Paris, 1864 ; 

4 0 La Venerable Mere Jeanne de Matel ... Sa 
Vie, son Esprit , son CEuvre , par le chanoine Pe~ 
naud, Paris, 1883 ; 

5 0 Vie de la Reverende Mere Jeanne Chezard de 
Matel , d’apres les manuscrits anciens, par la Rev. 
Mere Saint-Pierre de Jesus, Fribourg^en-Suisse, 
1910. 

Les deux dernieres vies indiquees sont de beau- 
coup les plus completes et les plus documentees. 
En dehors de ces biographies, le monastere du 
Verbe-Incarne de Lyon conserve precieusement, 
en manuscrit, tous les ouvrages de Jeanne. C'est 
d’apres ces Archives que le present petit livre a 
ete ecrit. 
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